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Pour lutter efficacement
contre les deux ans,

et la guerre,
le Front Populaire lance

un emprunt pour
la défense nationale !

ARMISTICE DE TRAHISONImposer
son droit!
C'est une idée qui est dans 1 air actuelle¬

ment qu'un droit nouveau est né des mouve¬
ments sociaux de ces derniers mois. Des mili¬
tants ouvriers ou politiques ont essayé de trou¬
ver comme une justification juridique dans les
faits accomplis par la classe ouvrière en lutte.
On a dit par exemple que l'illégalité d'hier
était devenue la légalité d aujourd hui.
Et Bracke dans le Populaire se fâche et

« serre les poings de colère en constatant la
mauvaise foi et I insolence du patronat du
Nord » qui ne veut pas reconnaître ce droit
nouveau.

Pour un marxiste cet excellent Bracke en a

de bonnes ! Où a-t-il jamais vu que dans les
rapports sociaux, la proclamation du Droit suf¬
fisait à son application ?
Pendant des années, par suite de la divi¬

sion ouvrière qui avait réduit à rien les syndi¬
cats et annihilé par conséquent le pouvoir offen¬
sif et défensif des masses ouvrières, le patro¬
nat a pu dicter sa loi et son droit à ses escla¬
ves résignés. 11 était le plus fort. Mais, depuis
juin, il y a eu quelque chose de changé. 11 y
a eu une offensive ouvrière sans précédent
dans l'histoire sociale de ce pays, et devant
cette vague de fond gigantesque, le patronat
s'est empressé de fléchir, pour n être pas
emporté.
Ah ! alors, il n'était pas question de droit...
Et la classe ouvrière était vraiment la plus

forte. On a pu dire qu'à ce moment « tout
était possible ». Et c'est bien notre avis.
Les avantages acquis par l'action directe

pouvaient être certainement poussés beaucoup
plus loin.
C'est à ce moment qu'est intervenue l'action

parlementaire qui a freiné — pour ne pas dire
plus — l'élan formidable.
On a légiféré, codifié, une partie.des résul¬

tats conquis de haute lutte, en assurant les ou¬
vriers qu'ils devaient désormais avoir davantage
confiance dans le Parlement qu'en eux-mêmes.
Et puis, on est allé plus loin encore : on a

condamné les occupations d'usines, on a apaisé
les appréhensions des radicaux cependant élus
pour la plupart grâce aux voix des ouvriers et
des paysans.

C'est à partir de ce moment que le patronat
a commencé à se remettre de la terrible venette
qu'il avait eue en juin et à retrouver sa respi¬
ration.

Maintenant, c'est lui qui prend l'offensive
et parle de « droit » : droit de propriété,
droit de briser les grèves, droit de constituer
des syndicats jaunes, etc...

II mène la vie dure à nos gouvernants so¬
cialistes de Front Populaire qui se désolent,
mais qui, « pour maintenir l'ordre » — raison
majeure de tous les gouvernants — cèdent
sans cesse devant les potentats capitalistes.
Blum peut après cela prendre le ciel et les
militants à témoin de sa bonne volonté bafouée
et Bracke gémir sur le manque de parole des
patrons du Nord qui ne tiennent aucun compte
de la morale nouvelle qui, dit-il, s'est forgée
dans l'action.
Parbleu ! on a réussi à persuader les ou¬

vriers, dans les grèves du Nord par exemple,
qu'ils devaient évacuer les usines sans au¬
cune garantie, ni contre-partie. Dupes par les
politiciens, ils cmt ainsi lâché la proie pour
j'ombre.
La conclusion que nous tirons de tout cela,

mu» qui ne nous faisons aucune illusion sur la
« bonne volonté » l'esprit de justice et le res¬
pect du droit de et par nos ennemis de classe,
e est que si le prolétariat veut vraiment que sondroit soit respecté, il lui faut constamment res-
®cr. 8Ur. 'a flèche et maintenir l'action directe
qui lui a si bien réussi.
Qu'if reste assez fort pour

imposer son droit, et je patro¬
nat qui n'est sensible qu'à la
força reculera et capitulera.

Nous aurions pu dire publiquement
notre sentiment dans le dernier numéro
du Libertaire quant à la proposition
d'armistice faite par les gouvernements
anglais et français et visant les événe¬
ments d'Espagne. Nous étions certains
de pouvoir alors interpréter la pensée

La diplomatie franoo-anglaise a fini
par sortir de son marasme an ce qui
concerne la guerre civile espagnole. La
politique de non-intervention s'est tout
d'un coup changée en une véhémente
action directe, destinée à enrayer le pro¬
grès de la révolution prolétarienne ibé-'
rique. Tant que les rebelles, avec.l'ap¬
pui de la ploutocratie fasciste interna¬
tionale, avançaient en provocateurs jus¬
qu'à Madrid, croyant le peuple vaincu,
la France et l'Angleterre n'éprouvaient
aucune préoccupation. S'obstinant dans
l'absurde effort 'd'assurer la non-inter-

des camarades espagnols. Mais nous
avons voulu que, sur un tel sujet, les
intéressés se prononcent avant nous.

Ils l'ont fait. Et on se rendra compte
par la reproduction ci-dessous d'un édi¬
torial de Solidaridad Obrera, ainsi que
d'un passage d'un autre leader du mê-

cause de sa chute. Pendant 5 ans, la
République bourgeoise continua de mas¬
sacrer les ouvriers, d'emplir les prisons

me journal, du jugement sûr des mili¬
tants de la C.N.T.
Nous sommes très heureux de voir

que les pleurnicheries hypocrites d'un
Blum n'abusent point les compagnons
espagnols. Et de constater, une fois de
plus, que la révolution ibérique est en¬
tre de bonnes mains.

sée politique et sociale. Quand une ré¬
volution naît, comme la nôtre, d'un fait
biologique, il est vain de l'enrayer. Son

et les bagnes de révolutionnaires, s'ef- explosion est d'autant plus puissante
forçant de détourner les desseins de la
Nature, qui a tracé au peuple espagnol
les voies victorieuses de sa grandeur.
Instrument pour réaliser les grandes
destinées historiques que nous trace
l'heure que vit le monde, la Révolution,
plus on s'acharne à l'enrayer, plus elle
éclate avec violence. Ce qui serait intel¬
ligent, ce qui serait humain, ce serait
de laisser le peuple espagnol aller aussi

qu'on lui a opposé plus d'obstacles.
Plus grande est la répression, plus
grande aussi est la violence du peuple
dans sa riposte aux éléments qui, aveu¬
gles à la réalité de la vie, s'opposent à
ce qu'une race, de la qualité spirituelle
de la race espagnole, contribue de toute
sa puissance révolutionnaire à la mar¬
che ascendante de l'humanité.
La rébellion militaire fasciste de

Une affiche contre
lestueursd'enfants

vention, ces nations laissaient sans pro- haut qu'il sera capable d'élever sa peu- Franco a poussé les choses si loin qu'il
l'An—i« n'est plus possible de faire un pas en

arrière. On ne peut nous dénier le droit
de réaliser notre propre Révolution.
Nous avons dit et répété en de multi¬
ples occasions, qu'elle contribuera à la
paix de l'Europe et au progrès du Con¬
tinent. De la Révolution espagnole, per¬
sonne n'a rien à craindre. Seules, les
Démocraties décadentes, à qui la Li¬
berté fait peur, peuvent éprouver des
hésitations devant ce qui se passe dans
la Péninsule Ibérique. Le peuple espa¬
gnol lutte sur les champs de bataille
pour sauver son indépendance comme
nation et chasser l'étranger du sol ibé¬
rique. Personne ne doit s'opposer à une
cause.qu'h-outra sa-ju-stice. est en train
de défendre tous les autres peuples en
sauvant l'Europe et le monde, d'une ma¬
nière définitive, de cette malédiction qui
■s'âppelle le fascisme.

Solidaridad Obrera (10 décembre).

tester l'Italie et l'Allemagne envahir le
territoire espagnol ; elles n'éprouvaient
nul empressement à enrayer les hor¬
reurs de la guerre cruelle engagée par
les militaires rebelles.
Mais voici que, soudain, le panorama

change. L'armée mercenaire de Fran¬
co est mise en échec aux portes de
Madrid. L'incapacité et la couardise des
généraux monarchistes est mise en évi¬
dence, et alors, éprouvant la crainte de
voir triompher définitivement la révolu-
lion prolétarienne ibérique, la diploma¬
tie franco-britannique, avec une précipi¬
tation suspecte, a mobilisé très rapide¬
ment, en quelques heures, tous ses im¬
menses moyens d'action diplomatique.
Si la France et l'Angleterre avaient

voulu honorablement mettre un terme à
la guerre civile espagnole,- elles auraient
pu le faire avec efficacité. Lés négocia¬
tions qu'elles avaient menées montrent
l'autorité dont elles jouissent, la force
qu'elles possèdent. Pourquoi ne le
firent-elles pas ? Pourquoi laissèrent-
elles l'armée de Franco, avec l'appui de
l'Italie et de l'Allemagne, dévaster les
campagnes et les villes, assassiner des
femmes, des enfants, des citoyens sans
défense, donner enfin l'effroyable spec¬
tacle de la destruction de Madrid, qui a
provoqué les protestations du monde ci¬
vilisé ?
Nous disions dans notre éditorial

d'hier que ni les nations fascistes qui
ont entrepris de soutenir Franco, ni les
démocraties française et britannique
qui, maintenant, entreprennent d'inter¬
venir pour mettre fin à la guerre, ne
connaissent notre peuple.
Elles n'ont pas la plus légère idée de

la puissance de l'élan de la Révolution
Ibérique, elles ignorent qu'il sera vain
de s'opposer à son cours.
Des années d'efforts infructueux fu¬

rent dépensées par la monarchie pour
contenir la révolution, qui vit dans les
entrailles du pays. Cette incompréhen¬
sion fut pour le régime monarchique la

Le Comité pour l'Espagne libre édite à
dix mille exemplaires une affiche (format
double colombier) destinée à faire voir au
peuple de ce pays les horreurs du fascisme
espagnol.
Sur cette affiche illustrée apparaissent les

pauvres visages de malheureux écoliers
tués à Madrid par les bombes des aviateurs
fascistes internationaux. C'est un témoi¬
gnage saisissant des crimes de ïTânco. '
Nous apposerons cette affiché dans toute

la région de Paris. Trois mille exemplaires
seront collés dans la capitale par des affi¬
cheurs professionnels. Mais il est nécessaire
qu'elle soit également abondamment répan¬
due dans la petite et la grande banlieue ;
nous appelons donc tous les militants pari¬
siens à participer activement à cette pres¬
sante besogne, et les prions de passer au
<( Libertaire », 9, rue de Bondy, prendre li¬
vraison, dès aujourd'hui vendredi, des deux
mille affiches qu'ils placeront aux bons
endroits. Ces affiches leur seront remises
GRATUITEMENT et TIMBREES. Il ne leur
coûtera que leur peine ; peuvent-ils hésiter?
Les cinq mille autres affiches sont à la

disposition des antifascistes de province.
Qu'ils se pressent de les réclamer au Co¬
mité pour l'Espagne libre, 203, rue d'Alésia.
Nous prendrons les frais de port à notre
charge.
Aux uns et aux autres, nous demandons

seulement de terminer l'affichage la veille
des fêtes.
A l'approche de Noël et du Nouvel An,

alors que les parents s'apprêtent, ainsi que
le veut la coutume, à choyer davantage
leurs petiots, nous devons penser aux en¬
fants qui ont été assassinés, hier en Espa¬
gne ; nous devons agir, surtout, pour qu'on
n'assassine, demain, ni leurs frères, ni
leurs sœurs.
A l'œuvre, camarades ! Notre affiche fera

honnir le fascisme espagnol et flétrir ses
sanglants exploits.

LE COMITE POUR L'ESPAGNE LIBRE.

Ceux qui ont pris l'initiative de pro¬
poser cet armistice démontrent par là
qu'ils ignorent le problème qui se pose
dans la péninsule, qu'ils ignorent l'élan
de la révolution espagnole ; et que le
soulèvement militaire fasciste a rendu à
l'Espagne et au monde entier le signalé
service de donner l'impulsion à la révo¬
lution ibérique que les gouvernants de
la république espagnole freinaient de¬
puis cinq années.
T'r armistice qui aurait pour base la

discussion des droits éventuels des traî¬
tres qui se sont levés en armes pour
écraser les libertés publiques, assassi¬
nant impunément leurs concitoyens,
est une chose impossible. La révolution
espagnole est parvenue à un degré suf¬
fisant de maturité pour se sentir maî¬
tresse de ses destins et libre de diriger
dans les grandes voies la vie des peu¬
ples ibériques. Le peuple ne s'arrêtera
qu'avec la consolidation parfaite de la
révolution, quoi qu'il advienne et quoi
qu'il en coûte.

Solidaridad Obrera (9 décembre).

Assez d'hypocrisies !...
Non I nous ne sommes pas pour que immense pitié ? Décidément ces hom- neraient pas s'ils tombaient, vaincus,

la guerre civile d'Espagne s'éternise, mes d'Etat ont été bien lents à s'atten- entre leurs mains. Ils savent que leurs
drir. Voilà six mois entiers que les mas- ennemis sont décidés à engager toutes

leurs forces pour établir, au nom du
Christ-Roi, la plus ignoble dictature
que le monde ait jamais connue, même
s'il fallait —- c'est leur chef qui l'assura

page :
Daladier, faux jacobin

par Maurice Doutreau.
En 9 page i

Les informations d'Espagne
La lutte antireligieuse

par A. Blicq.
En 4» page :

Les idées et les faits

par Luc Daurat.

Berceuse coloniale
par Ridel.

Non ! nous ne demandons pas que le
fleuve de sang qui déborde sur ce mal¬
heureux pays finisse par le submerger.
Non ! nous ne sommes pas des vampi¬
res, et le sort des millions de victimes —
parmi lesquelles les cadavres immatri¬
culés d'enfants assassinés par les bom¬
bes de Franco — ne nous est pas indif¬
férent. Non I nos camarades de Barce¬
lone, les hommes de la F,A.I. et de la
C.N.T. parmi lesquels tant de héros déjà
légendaires ont donné généreusement

sacres, ordonnés froidement par les gé¬
néraux fascistes, se poursuivent avec
une implacable cruauté et c'est aujour¬
d'hui seulement que s'émeuvent les en¬
trailles de ces messieurs ? Comment ne — faire fusiller la moitié de'l'Espagne.tn - ns savent (et ceci n'est pas de la litté¬

rature) qu'ils doivent vaincre ou mou¬
rir. Et ils veulent vaincre,
Excusez-les donc, messieurs les diplo¬

mates, d'être insensibles, à vos charita¬
bles invitations. Puisque vous avez jugé

pas trouver suspecte une sympathie si
longtemps retardée ? Il y a six mois, ils
auraient pu, s'ils l'avaient voulu, briser
dans l'œuf la rébellion criminelle de mi¬
litaires ambitieux. Ils n'avaient, pour
ce faire, qu'à fournir au gouvernement , „_||

leur vie pour que naisse un monde légal de l'Espagne les armes qu'il de- bon de renouveler lé geste de Ponce-
meilleur, n'oublient pas qu'ils assument mandait... et qu'il payait d'avance. Mais Pilate et de vous détourner du Juste
devant le monde la plus lourde des res- ils s'y sont refusés, c'est-à-dire qu'objec- aux prises avec ses bourreaux, dispen-
ponsabilités et qu'ils seraient compta- livement fis ont pris le parti des assas- sez-le donc, au moins, de l'injure de vo-
bles des souffrances inutilement impo- sins et qu'ils ont ouvert, toutes grandes, tre pitié. Vos discours de Genève sont,
sées au généreux peuple espagnol. les digues à l'inondation sanglante. Au- en vérité, de bien pauvres compositions.
Mais précisément, parce qu'ils savent jourd'hui, ils voudraient les refermer Ah ! qu'un seul de ces enfants suppli-

quelle est la partie qui se joue, ils n'en- parce qu'ils se sentent inquiets pour ciés, étendus, froids et nus, sur les dal-
eux-mêmes devant les progrès du flot..,tendent pas qu'on se livre contre eux à

des manœuvres dont le but est de leur
arracher des mains l'arme de leur vic¬
toire pour les jeter, pieds et poings liés,
aux chiens sanglants du fascisme.
Qu'est-ce que signifient ces tractations

qui s'élaborent à Genève sous l'égide
des gouvernements français et anglais et
dont le but serait, affirme-t-on, d'ame¬
ner la paix en Espagne ? Une tentative
hautement humanitaire ? L'effet d'une

Il est bien tard, messieurs ! Il est bien
tard ! TTop de cadavres obstruent la
porte et vos bras sont faibles à pousser
le verrou. Il faut comprendre une cho¬
se : c'est qu'entre le fascisme et la révo¬
lution espagnole il n'est point d'accom¬
modement possible. L'un ou l'autre doit
l'emporter. Nos camarades d'Espagne
n'ignorent pas l'alternative. Ils savent
gue Franco $t sa bande ne leur pardon-

les de la morgue madrilène est plus
éloquent, dans son mutisme éternel,
que toute votre rhétorique !
La paix ! oui, nos héroïques camara¬

des d'Espagne la veulent. Mais la paix
dams la justice. Entre eux et leurs assas¬
sins, il faut que le sort décide. Le vin
est tiré : il faut le boire. Et ce n'est pas
eux, n'estrce pas ? qui ont inauguré la
sanglante libation du 19 juillet 1936.

LASHGRTES.

TCHANG SUE LIANG
et la mêlée

impérialiste en Chine
Dans le tissu de nouvelles incertaines et

contradictoires qui relatent la rébellion de
Tchang-Sue-Liang contre Tchang-Kaï-Chek,
bien fin qui peut, dès à présent, démêler
l'exacte vérité.
A vrai dire, dans l'état actuel des infor¬

mations, cet imbroglio suscite les hypo¬thèses les plus diverses sans en exclure
aucune ; et, s'il est un terme qui lui con¬
vienne, c'est bien celui de « chinoiserie »...
à condition d'inclure dans cette chinoiserie
les jeux machiavéliques des Lmpérialisrnes
aux prises sur le marché chinois, et en pre¬mière ligne le jeu japonais et le jeu russe.Le retentissement qu'a eu dans le monde
entier la signature du récent accord ger¬
mano-nippon « contre le communisme »,,
coup porté en Chine à l'impérialisme russe,
a fait surgir — en quelque sorte automati¬
quement — l'idée que la rébellion de
Tchang-Sue-Liang était, de la part de l'Etat
russe, une réponse du berger à la bergère.Commandant l'aimée gouvernementale
de Canton chargée par Tchang-Kaï-Chek de
lutter contre les « rouges » (serviteurs en
Chine de l'expansionnisme soi-disant sovié¬
tique, fidèle héritier du tsarisme), Tchang-Sue-Liang aurait été acheté par Moscou.
Fils de Tcliang-Tso-Lin,, ex-« seigneurde la guerre » qui, — on se le rappelle —s'était taillé en Mandchourie, à la faveur

de l'extraordinaire désordre chinois, un vé¬
ritable royaume qui lui fut enlevé (en,même
temps que la vie) par l'impérialisme nip¬
pon, Tchang-Sue-Liang avait une revanche
à prendre. En levant l'étendard de la ré¬
volte contre le Gouvernement de Canton
« vendu au Japon », comme le brailla tant
de fois l'Humanité, en coffrant Tchang-Kaï-Chek, « bourreau du peuple chinois », en
appelant à la guerre sainte de l'« indépen-dance nationale » contre r« envahisseur
nippon m ei à_ l'alliance avec i'U.rt.-a.o., ieiils de l'ex-seigneur de la guerre .servait,
avec ses ressentiments et son ambition,les intérêts russes en Chine.
C'est du moins ce qu'expliquèrent d'abord

la presse allemande et, en termes légère¬ment différents, Marcel Cachin soi-mêmé,dans l'Huma.
Les choses en étaient là, quand laPravda, en un article véhément, dénonça

Tchang-Sue-Liang comme un agent japo¬nais chargé par ses maîtres de fomenter
une nouvelle guerre civile chinoise qui cou¬
perait les ponts entre l'U.R.S.S. et le Gou¬
vernement de Canton, et donnerait , au Ja¬
pon une excellente occasion d'étendre son
emprise en Chine.
Catastrophe à l'Humanité 1
Substituant sans vergogne le blanc au

noir et le jour à la nuit, l'Huma fait main¬
tenant, chorus et stigmatise en Tchang-Sue-
Liang un provocateur japonais et un « divi¬
seur » du Front populaire chinois, groupéautour du Gouvernement de Canton pourlutter « démocratiquement » contre le fas¬
cisme.

11 fautvoir avec quel malin plaisir l'ex-
cornrnuniste André Leroux qui sert, lui
aussi, la politique impérialiste et belliciste
de la <( démocratie contre le fascisme »,mais qui a gardé contre les employés deStaline de vives animosités personnelles,
invoque dans le Populaire l'ignorance et
létourderie des gens de l'Huma, en retard
d'un ou deux_ tournants dans la questionchinoise et qui ont oublié que, depuis peu,
Tchang-Kaï-Chek n'est plus un traître et
que le Front populaire a détrôné dans l'ex-
Céleste Empire ces fameux « Soviets chi¬
nois » avec lesquels Moscou a bourré le
crâne de tant de pauvres bougres.
Que croire et qui croire, en l'occurrence ?
Comme nous le disions pour commencer,

tout est possible.
Il se peut fort bien, par exemple, que

Tchang-Sue-Liang, poussé à l'action par
Moscou, soit maintenant désavoué pour
complaire à l'Angleterre et aux Etats-Unis,
protecteurs de Tchang-Kaï-Chek, « paci¬fistes » et rivaux du Japon et de l'Alle¬
magne sur le marché chinois, où ils font
de gros efforts pour regagner le terrain
perdu.
Il se peut aussi que Tchang-Sue-Liangsoit de connivence avec Tokio et joue sa

partie personnelle (comme tous les géné¬
raux chinois blancs, rouges ou roses) en
misant successivement ou prême simulta¬
nément sur tous les tableaux.
Il se peut qu'il soit un agent double,

voire même un simple aventurier comme
la Chine féodale ( à laquelle les valeurs et
les bobards occidentaux restent profondé¬
ment étrangers) en a vu et en verra tant
prêt à se tailler un fief... et à négocier un
compromis si son coup a raté.
Un avenir prochain nous éclairera.
Mais, dès maintenant, la chose est sûre'.
En Chine comme partout, la Russie sovié¬

tique a jeté par-dessus bord toute action
sociale, toute activité révolutionnaire.
Sur l'immense marché chinois, dont la

mise en valeur pourrait être, peut-être, la
dernière carte du capitalisme impérialiste,
elle renie la lutte de classe, elle prend con¬
tre le Japon le masque de la « démocratie »
et du (( pacifisme », chers aux Anglo-Saxons.
Et c'est sous ce masque qu'elle défend

son expansionnisme en Asie, ses marchés
du Sin-Kiang et de Mongolie extérieure,
voies de pénétration en Chine centrale et
renapairt de la Sibérie,. BERAT.



J LE LIBERTAIRE

A NOS LECTEURS
Nos lecteurs n'ont pas manqué

de remarquer l'effort considérable
que nous avons fourni les semai¬
nes passées. Les trois derniers nu¬
méros ont été tirés sur huit pages.
L'actualité politique, les événe¬
ments d'Espagne, le meeting du
Vel' d'Hiv' le nécessitaieht. D'une
manière constante, d'ailleurs, les
six pages sont devenues insuffi¬
santes. Nous l'avons dit déjà bien
souvent : nous devons laisser au

marbre ou raccourcir d'intéres¬
sants articles dont l'abondance et
le nombre témoignent de l'intérêt
grandissant qui se développe au¬
tour du « Libertaire ».

Mais entre nos désirs de main¬
tenir les huit pages et nos possi-

nés. C'est trop peu par rapport à
notre tirage qui n'est jamais plus
— depuis deux mois —- inférieur
à vingt mille.
C'est à réduire cette dispropor¬

tion qu'il nous faut nous attacher
sans relâche.

Il est nécessaire que chaque mi¬
litant devienne en même temps
un ardent propagandiste du « Li¬
bertaire » et s'efforce de lui re¬

cruter de nouveaux abonnés.
Rappelons, en passant, que pour

les camarades qui le désirent, le
journal est adressé sans mention
apparente d'origine, ce qui doit le¬
ver les hésitations de ceux qui, iso¬
lés dans un petit pays ou qui, pour
toute autre raison, sont obligés de

ai k>

bilités matérielles, il y a une mar¬
ge que nous ne pourrons réduire
qu'avec de grandes difficultés, et
grâce à l'aide sans relâche que doi¬
vent nos lecteurs à leur journal,
car, en définitive, c'est d'eux sur¬
tout que dépend son développe¬
ment.

Et, nous ne cesserons jamais de
le dire, c'est de l'abonnement que
nous attendons le soutien le plus
effectif. Les appels que nous avons
multipliés depuis quelques semai¬
nes en faveur de l'abonnement ont
déjà, certes, porté leurs fruits.

Chaque semaine., .une quaran- .......
taine de bulletins nouveaux sont
de la sorte portés à-notre expédi¬
teur. ylals tel quel ce résultat est
cependant très insuffisant.

Il faut l'accroître encore. Et
pour bien faire, il devrait être dou¬
blé. A l'heure actuelle, nous

comptons environ deux mille abon-

compter avec la vindicte patro¬
nale ou policière.

Reste aussi la vente à la rue,
par la criée qui, excellent moyen
de diffusion, doit pouvoir s'éten¬
dre encore.

Nous faisons encore une fois
appel aux vendeurs éventuels, aux
jeunes, surtout, qui peuvent ren¬
dre par ce moyen de grands servi¬
ces à la propagande.

Enfin, attirons encore une fois
l'attention sur la souscription per¬
manente qui nous permet de com¬
bler le déficit.

*tt*Ca'r"le'«~p£erjtéire ? Tië'p^Mt
vivre, -se développer et. prospérer
qu'avec l'aide de ses lecteurs.

Camarades, ne l'oubliez pas.
Tous à l'œuvre et sans relâche
pour votre journal !

L'ADMINISTRATION
DU « LIBERTAIRE ».

Noies el G1anes
♦ Parmi les trop nombreux jouets mili¬

taires figurant sur les catalogues d'étrennes,
un, au Louvre, a particulièrement retenu
mon attention : c'est un a canon de tran-
chéeSj lançant des projectiles, avec deux
soldatsj livrés en boite ». Pourquoi ne pas
avoir mis cercueil? Çeût été cynique? PeuU
être! Mais combien plus comprèhensij...
♦ Le Vaulet a encore bavé dans le « Jour¬

nal » du 15 sur les pacifistes et antimilita¬
ristes qui protestent pour la forme contre le
sur-armement actuel, mats ne veulent pas
renverser le gouvernement pour si peu. Ne
perdons pas notre temps à lui expliquer la
différence qu'il y a entre un pacifiste, un
antimilitariste — bien souvent antivotard —-

et un politicien chez qui la trahison est
fonction aussi naturelle que la respiration.
Une image, cependant, pour essayer de lui
faire comprendre : il y autant de différence
entre eux, qu'il y en a entre l'intelligence et
Vaùtel.
♦ J'aime assez voir, sur les journaux, des

titres humoristiques. Mais j'ai été profon¬
dément écœuré par celui-ci ; » Philibert a
perdu 16 kilos en 11 jours » paru dans /'Œu¬
vre du 3. C'est rigolo, n'est-ce pasf — Pour¬
quoi cette trivialité pour nous apprendre
qu'un homme fait la grève de la faim de¬
puis onze joursf Goujats!
♦Il y a quinze jours, je protestais contre

le putanat de l'armée, qui racole par l'in¬
termédiaire de la P.S.F. Depuis, il y a
mieux, ou pire : tous les jeunes gens « de¬
vant se faire inscrire pour le conseil de re¬
vision » reçoivent à domicile, portée spécia¬
lement par un gendarme, une circulaire au
duplicateur, les invitant à s'engager moyen¬
nant, entre autres avantages, une prime de
7.200 francs pour cinq ans (7.800 dans les
troupes coloniales). La maquerelle veut de
la viande fraîche. Attention, les petits gars!
Ne vous faites pas... plomber.
♦ Des ceusses qui ont de la chance et qui

ne s'en doutent peut-être pas, ce sont les An¬
glais. En effet, leur nouveau roi « est ex¬
pert notamment en danses écossaises » (Ge¬
neviève Tabouis, Œuvre du 11). Qu'importe,
après tout, que les chômeurs de là-bas dan¬
sent devant le buffet! le roi est expert en
la matière.
♦ Lorsque les Blum's Boys s'installèrent

en juin, fidèles à leur politique de toujours,
ils supprimèrent les fonds secrets. Ça a
bardé, franchement. Les chasseurs d'enve¬
loppes, de La Rocque à Dubarry, faisaient
grise mine. Mais la bonté étant la vertu pre¬
mière de nos chers ministres, ils viennent
de faire voter, au titre de l'Intérieur, 3 mil¬
lions 600.000 francs de « dépenses soumises
à des règles particulières de contrôle ». Et
ce sont les 379 chacals les plus à gôche qui
les ont approuvés.

HENRI GUERIN.

La fête du "Libertaire"
Le fête du « Libertaire » a connu son

habituel succès. Tour à tour Primert
Georges Quey, Raoul Guérin, Celmas,
Kiouanne, Robert Vidal, Henri Guérin ;
Mines Germaine Kerjean, Musette Figaro,
Paule Sandra, ont charmé et amusé les
spectateurs, Notre camarade Bieot présen¬
tait les artistes et notre ami le compositeur
Saint-Servan tenait brillamment la com¬
mode.
En deuxième partie, une pièce en un acte

d'Andrée Lambert, « Spiritisme gascon »,
pleine d'esprit et de mots charmants, fit
revivre Henri IV, Cyrano de Bergerac et
Jeanne d'Albret qui, à la suite d'une con¬
versation avec un petit pâtre gascon de
notre époque décidèrent de regagner l'au-
delà.
Cette petite scène fut alertement inter¬

prêtée par Chauvet, Cyrano, débordant de
faconde et de panache ; Pierre Leproux,
Henri IV, réaliste et bon enfant ; Ger¬
maine Kerjean, une Jeanne d'Albret pleine
de charme et de fantaisie et Huguette
Donga qui incame un petit pâtre débrouil¬
lard, au savoureux accent.
Le dessinateur Donga, qui dès le début de

la pièce, faisait apprécier son talent en
fixant de deux coups de crayon les profils
de Cyrano et d'Henri IV, vit quelques-uns
de ses dessins obtenir un franc succès de
la part des camarades qui se les disputè¬
rent dans une amusante vente aux enchères
spirituellement présidée par notre amie Ger¬
maine Kerjean.

CINEMA FASCISTE
M. Marcel Lherbier, metteur en scène,

croix de feu, travaille dans le patriotisme
et usine dans la Marseillaise. Son dernier
film, la Porte du Large est ce qu'on fait de
mieux dans le genre navet patriotard. Des
scènes à l'Ecole Navale où l'on voit des
élèves officiers amateurs de plaisanteries
fines, qui se font des farces de collégiens,
s'envoient des bourrades et des punchs à
l'estomac pour bien prouver qu'Os débor¬
dent de cet esprit français si prisé 6ur la
planète. Un fOs qui tombe amoureux de la
femme qu'aime déjà son père (comme c'est
nouveau !) des kilomètres de drapeaux tri¬
colores, des parades militaires et des son¬
neries de clairon à tout bout de champ.
L'auteur de ce scénario est plus riche de

chauvinisme pompier que d'imagination et
les artistes qui acceptent de tourner pa¬
reille sottise n'ont aucune notion de l'art.
Mais aussi, quels sont ces artistes ? A

Sart Roland Toutain dont le talent est digne'un meilleur sort, nous voyons M. Fran-
cen, gourmé et roide que son masque

DALADIER,
lefaux jacobin
Parmi les leaders les plus représentatifs

du gouvernement dit « populaire », il en
est un qui, après avoir capté la confiance
des ouvriers, la perdit, la regagna à grand
renfort de démagogie et est actuellement en
train de la reperdre, espérons définitive¬
ment, cette fois. Il s'agit de Daladier.
Daladier est au physique un tout petithomme et au moral un homme plus petit

encore. Un visage dont le maxillaire mus-
solinien atteste la dureté cependant que le
front buté dément la présence de toute in¬
telligence dans l'esprit. Des joues flasques
et des yeux torves complètent cette face où
sont marquées l'avidité et l'hypocrisie, qui
restent, avec la veulerie et la vanité, les
caractéristiques essentielles de la bourgeoi¬
sie bien française.
Sa lâcheté, Daladier la montra certain

soir de six février où il trembla de frousse
devant quelques centaines de voyous en
béret basque, de conseillers municipaux
prébendiers et d'anciens combattants à
pension. Par manque d'énergie, il livra lelendemain au fascisme la France démocra¬
tique et les traditions républicaines qu'il
prétend représenter.
Eternelle sottise des foules, c'est lui que

quelques mois plus tard, par un 14 juillet
plein de soleil et de révolte le peuple accla¬
mait sur la place de la Nation, alors que,
juché sur un taxi écarlate et cramponné au
torchon tricolore, il se rengorgeait, bouffi
d'orgueil, écoutant monter la clameur po¬
pulaire : « Daladier au pouvoir ! »
Son ambition et sa vanité de cabotin mé¬

diocre le poussèrent dès lors à toutes les
processions braillantes et stériles des mul¬
titudes et les photographes de revues de
gauche le surprirent maintes fois avec aux
lèvres le sourire bon enfant et le mégot
démagogique destinés à rendre sympa¬
thique au « populaire » son faciès de po¬
liticien corrompu.
Enfin, parvenu à ce Ministère de la

Guerre qu'il convoitait, il jette aujour¬
d'hui le masque et révèle son vrai visage :
celui du bourgeois sordide, affolé de la ré¬
volution qui détruirait les privilèges de sa
classe, de cette bourgeoisie qui se dit libé¬
rale et qui n'est en réalité que cupide et
conservatrice.
Venu au peuple par peur du fascisme,

Daladier et ses radicaux sont prêts à se
rejeter dans les bras du même fascisme
par crainte de la révolution.
La cause du peuple, oui, d'accord, à con¬

dition que les prolétaires consentent à rester
comme par le passé, le conglomérat dé
gogos, patriotards et stupides qu'on berne
avec de ronflantes prosopopées.
Des réformes, soit, mais qu'on ne touche

pas aux droits qui font l'armature des so¬
ciétés civilisées ; c'est pourquoi toute la
radicaillerie s'est dressée contre les occu¬

pation d'usines- au nom de la sacro-sainte
propriété.
La paix, oui, à condition qu'on ne dé¬

truise _paaJle&pritMeqoatrie^ cette se passion
;des so!$ (i, , disait Sehopenhauer, et qui
permet, âu.,raomant,où les ouvriers admis¬
sent et montrent les dents de jeter les" pro¬
létariats les uns contre les autres en fai¬
sant jouer les divisions géographiques.
Et c'est pourquoi le Daladier, embastil-

leur des Ferjasse et des Leretour, persécu¬
teur des pacifistes, reste aujourd'hui plus
que jamais le Daladier des deux ans, de
la cocarde et de la Marseillaise.
C'est M. Daladier, parlant au nom de la

classe bourgeoise qu'il représente qui veut
que la France s'arme. Et c'est pour qu'elle
soit bien armée physiquement et morale¬
ment qu'il maintient les deux ans, qu'il
propose la préparation militaire obliga¬
toire, qu'il recommande les journaux chau¬
vins dans les casernes, qu'il réclame des
lois plus scélérates contre la propagande
pacifiste. C'est sous Daladier que les
enfants à peine sevrés défilent à l'Arc de
Triomphe devant un cimetière de croix de
bois qui semble à la fois un souvenir et
une prophétie ; c'est sous Daladier qu'on
a renforcé la loi Forcinal contre 1 anti¬
militarisme.
Sera-ce aussi sous Daladier que se dé-

clanchera le cataclysme ?
Allons, vous autres, les anciens bernés

qui ne vouliez plus qu'on revit ça, les fem¬
mes qui ne voulez pas qu'on vous réclame
des enfants et toujours des enfants pour
en faire des soldats, les jeunes qui ne dési¬
rez pas faire les frais de la prochaine, vous
tous les opprimés qui voulez faire votre
guerre à vous, cette révolution libératrice,
allez-vous comprendre que vous n'avez que
faire de ce bourgeois jouisseur et réaction¬
naire ?
Allez-vous déceler derrière le batteur

d'estrades protestant de son jacobinisme,
le défenseur acharné des institutions né¬
fastes et périmées, propriété, patrie, armée,
etc..
Et chassant définitivement ce pitre qui

n'eôt pas dés vôtres, allez-vous enfin com¬
prendre que la cause du peuple n'a rien
de commun avec celle de l'Etat-Major ?

Maurice Doutreau.

Propagande par la chanson
La tournée que doivent entreprendre dans

la région parisienne nos camarades Charles
d'Avray et Henri Guérin, commençant à
s'organiser, nous prions les secrétaires de
groupes qui l'ont pas encore fait, de nous
envoyer au plus tôt les jours où ils peu¬
vent 'avoir une salle disponible, cela - en
prévision des fêtes. Envoyer tous rensei¬
gnements à Henri Guérin, au « Libertaire ».

L'U. A.

inintelligent prédisposait à jouer le rôle de
cet officier de marine ridicule et patriotard ;
M. Jacques Baumer qui serait mieux à sa
place dans un rôle de garçon de café que
dans celui d'un commandant de vaisseau ;
Marcelle Chantai qui semble prise de co-

vient très bien à interpréter les enfants
de troupe et les cadets du « Borda ».
Bref, un film idiot et destiné à la propa¬

gande patriotarde. La grande retape, quoi !
Si l'on joue dans le cinéma de votre

quartier la « Porte du Large », ne fran¬
chissez pas la porte. Prenez plutôt le large.

"7
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Propos d'un Paria
Il faut bien en convenir, Edouard VIII, roi

d'Angleterre, et de tant d'autres pays, empe¬
reur des Indes, n'avait rien de ce qu'il fallait
pour exercer convenablement son « métier ».

Ce défenseur de la foi qui s'abstenait d'aller
au temple, ce roi fureteur était d'ailleurs une
source constante d'inquiétude pour le haut cler¬
gé et les hommes en place craignant pour leurs
grasses sinécures.
Ne prêtait-on pas à ce souverain des idées

frisant le socialisme ?
Et pour achever le bouquet, si l'on peut dire,

voilà que, follement épris d'une roturière amé¬
ricaine, deux fois divorcée, ce prince n'eût-il
pas la prétention de l'épouser et d'en faire une
reine devant laquelle auraient dû s'incliner la
fine fleur de l'aristocratie anglaise ?

Vraiment, c'en était trop !
Et le roi fut mis en demeure de choisir entre

le trône et la femme qu'il aime.
Il abdiqua. Et devenu M. Windsor d'abord,

puis par la grâce de son successeur de frère, duc
de Windsor, enfin libéré de tous les chevaliers
de la triste figure qui l'entouraient, le souve¬
rain démissionnaire n a plus désormais qu'à pen¬
ser à ses amours, sans connaître le désagrément
d'avoir à se préoccuper de la « matérielle ».

Simple fait-divers me direz-vousj et qui,
bien que marquant un état d'esprit assez curieux
chez le héros de l'aventure, ne doit que médio¬
crement nous intéresser.
C'est pourtant de cela que nous entretint la

presse pendant une bonne semaine. Et c'est cela
qui fait l'objet de la plupart des conversations.
Chacun coulait donner son opinion.
Tous les problèmes de politique intérieure ou

extérieure disparaissaient devant cette question :
« Que fera le roi ? »
On oubliait le chômage, les grèves, le Front

populaire et la guerre en Espagne.
La diversion fut profonde et soigneusement

aggravée par la grande presse, semblant obéir
à un mot d'ordre.
Maintenant c'est fini.
Il faut revenir aux choses sérieuses.
Et ces choses sérieuses ne sont pas des plus

plaisantes à examiner. *
^ Pçajtouï les hommes d'qgges s agitent, se dé¬
placent, de nouveaux foyers de guerre s'allu¬
ment.
Soudoyés, dit-on, les uns par la Russie, les

autres par le Japon, les généraux chinois vien¬
nent de déclencher une guerre civile aussi dan¬
gereuse par ses conséquences et ses répercus¬
sions internationales que celle d'Espagne,
Et combien d'autres questions aussi angois¬

santes et qui le seraient moins si l'on sentait
chez le peuple une volonté ferme de s'opposer
par tous les moyens à servir une fois de plus de
viande à charniers internationaux.
Le peuple l il rouspète bien de temps en

temps, mais il marche toujours... et les gouver¬
nements le savent bien.
Il est très difficile de sauver quelqu'un qui

veut se noyer. — PIERRE MUALDÈS.

PEINTS PAR EUX-MEMES
A Fiera (Ortie), M. Ybar-

négaray a déclaré devant un
auditoire de croix de feu :

« ...Les régimes dictatoriaux
conduisent fatalement à la
guerre, dans la nécessité où

ils sont de maintenir l'exaltation des peuples et
de chercher une diversion à leurs difficultés.
C'est pourquoiJ'Italie a fait la guerre à l'Ethio¬
pie. A qui l'Allemagne la fera-t-elle de¬
main ? »

D'autre part, le 5 décembre, à la Chambre,
Henri de Kerillis a dû désavouer Hitler, en des
termes non moins équivoques.

Comme ces gens-là savent très bien de quoi
ils parlent, leuss aveux nous sont un précieux
encouragement pour poursuivre notre lutte im¬
placable contre tous les régimes dictatoriaux de
quelque étiquette qu'ils se parent.

• ••

LE MANDARIN IGNORANT
Il s'agit du nommé Joseph

Barthélémy, membre de l'Ins¬
titut, professeur à la Faculté
de droit -— de droite plutôt —
fasciste notoire et collabora¬
teur régulier du Temps.

Ce mandarin de la République ferait bien de
repasser un peu son histoire.

Dans le numéro du Temps de lundi il écrit :
« Il y a cent huit ans, le budget de la Fran¬

ce menaçait d'atteindre un milliard ; le géné¬
ral Foy s'écria devant les gradins impression¬
nés : u Savez-vous ce que c'est qu'un mil¬
liard ?

« II n'y a pas eu un milliard de minutes de¬
puis la naissance de Jésus-Christ I »
Or, la réflexion du général Foy n'a pas été

faite à propos du budget, qui pétait loin alors
d'atteindre ce chiffre, mais à l'occasion de la
fameuse indemnité d'un milliard aux émigrés,
que, avec les rares libéraux de l'époque, le
général Foy combattait.
Il est vrai que ce rappel eût pu gêner les

jeunes gomimeux de la Faculté de droit qui for¬
me l'ensemble de la clientèle fasciste du Bar¬
thélémy en question...

UN GRAND FRANQAIS

Quel luxe d'épithètes -le*
plus flatteuses, dans todte 1»
presse, pour le « grand: Fran-

^ ^ çais » Mermoz, disparu sur la'*Sne aérienne de l'Atlantique
Jusqu'à l'Huma de l'autre mercredi qui pu¬

blia, sous la plume de Vaillant-Couturier, un
article que n'aurait pu désavouer aucun des
plumitifs de droite parmi les plus virulents..
Mermoz, lieutenant de de |a Rocque-en¬

censé par un stalinien de France ! Ce: que ça
peut faire faire tout de même l'union des Fran*
çais.
Séchez vos pleurs, messieurs, des Mermoz il

en reste encore assez pour vous flanquer du haut
du ciel de bonnes petites torpilles civilisatrices
à la manière de Franco, pour le cas où .les sa¬
lopards d'ici voudraient imiter ceux d'outre-Py¬
rénées.
Avec Mermoz, probablement boulottéi .pal

les requins, au moins nous sommes tranquilles»
• • •

HARO SUR LA CONSCIENCE

_« 1 Unanimité à la Commis"*
Jr? . /y* sion de l'armée pour renforcer
VWyCy les mesures de répression

contre la presse antimilitariste
et les objecteursi de " cons¬
cience. : ,é v

Même R. Lazuriçk, socialiste, qui comme
avocat connut des succès en défendant brillam¬
ment des objecteurs.
Même aussi M. Camille Planche, président

de la Ligue des Anciens Combattants Pacifis¬
tes. Mais oui, vous savez bien cette ligue qui
a comme devise : « Contre la guerre, par .tous
les moyens !»
Mais on comprend les raisons qui excitent

ces Messieurs contre les réfractairss. Ils ne

peuvent pas les comprendre. . .. .

Car pour être objecteur, faut-il'encore avoir
une conscience. -

• • •

CONFESSIONS
V " . ::J.. '. On l 'a ap'norfcc f JBindfracas,, c'est un ^bdApâdairedans lequel l'es "granoçs. .per*

sonnalités se ...mettent * à ta¬

ble, comme on dit à la,'.Tour.
Prochaines confessions '

Maurice Thorez, comment je devins patriote.
_ Taittinger,- quand j'étais objecteur de cons¬
cience.

Franco, pourquoi je n'ai pas voulu prendre
Madrid. L éminent stratège Mol a développera:
« Comment j'ai fait pivoter mon aile: gauche
pour mieux couvrir mes derrières », cependant
que, dans le même ordre d'idée, Clément Vaù¬
tel expliquera pourquoi, dans la rue il .se re¬
tourne tous les dix mètres.

• • •

NOËL SOVIETIQUE T,
Le Père Noël vient de faî*

re en Russie sa réapparition
après une longue éclipse.
Toutes les velléités de la

lutte antireligieuse disparais-
sent donc ainsi l'une après

l'autre, ce qui, somme toute, est tout à fait con¬
forme à la nouvelle orthodoxie stalinienne.

Dans les journaux, on a pu retrouver le per¬
sonnage légendaire qui offre ses jouets aux tout-
petits.

Nous voulons croire que, parmi ceux-ci, il
n'y a pas de tanks crachant du feu, ni d'avions
aux distinctifs de l'U.R.SiS., ni mitrailleuses,
ni sabres ou fusils. Mais de cela, nous ne som¬
mes pas très sûrs,

• • •

DE « MOSCOU LA GALEUSE »
AU PRIX RENAUDOT

Du temps où il était dadais*
te et surréaliste, le gendelet-
tre Aragon ne perdait pas une

occasion de dire son fait
à la révolution d'octobre.
C'est lui qui, en 1924 —1

Lénine venait de mourir — eut ce mot
sur « Moscou la « gâteuse », qui mérite de
passer à la postérité bolchevik.
A cette époque, il est vrai, ledit Aragon

se montrait sévère pour les prix littéraires et la
servilité académique.
Maintenant qu'il est en maison (de la cul¬

ture), qu'il gagnq sa vie et fait sa petite car¬
rière au service des exploiteurs et des tyrans de
Moscou, jl reçoit des mains de quelques jour*
nalistes (sic), le prix Théophraste-Renaudot.
Cachin et Vaillant-Couturier le félicitent

sollennellement à la « une » de I' « Huma ».;
Il aura peut-être une ou deux voix au pro¬

chain prix Goncourt.
On n'échappe pas à son destin.

Les romanichels-

GROUPE DE PUTEAUX
CE SOIR 18 DECEMBRE, à 20 h. 30
Salle municipale, rue Rcgue-de-Filhol

GRANDE CONFERENCE
sur les origines, le développement,

la situation actuelle de la révolution
espagnole

Participation aux frais 2 fr. Chômeurs 1 fr^



LE LIBERTAIRE

La C.N.T. et la crise
du gouvernement catalan
La presse bourgeoise française a mené

'grand bruit autour de la démission du
Gouvernement de la Généralité de Cata¬
logne. Les plumitifs bourgeois se sont
hâtés d'y voir comme une menace de dis¬
location prochaine du bloc des forces anti-
fâifecistôs
Il apparaît bien que ces messieurs se

sont trompés, et ont pris leur désir pour
IcL réalité
La cuise qui a éclaté n'a que des causes

relativement mineures qui n'affectent en
rien le ' processus révolutionnaire.
Elle réside surtout dans le désaccord

permanent qui existe entre les marxistes
des différentes obédiences : P. O. U. M. et
P.S.U.C., celui-ci ayant demandé l'exclu¬
sion de celui-là en tant que participant au
Conseil.

, .

Dans une déclaration publique à la
presse, Juan Comorera, qui représentait
les communistes du P.S.U.C. dans la Gé¬
néralité, a cependant indiqué qu'à l'origine
de la crise il y avait un problème de poli¬
tique générale portant surtout sur l'orien-'

tation de la défense antifasciste et la con¬
duite militaire de la guerre. Et sur cette
question primordiale il a mis surtout en
cause la C. N. T. à qui, a-t-il dit, son parti
a adressé un long mémoire le 24 novembre
Dans ce mémoire, le P.S.U.C. préconisait

avec ce ton catégorique et définitif propre
aux marxistes, une réorganisation du
Conseil de la Généralité dans le sens très
net d'une centralisation et d'un renforce¬
ment des pouvoirs des conseillers.
De la sorte, le différend initial entre le

P.O.U.M. et le P.S.U.C., qui a surtout été
mis en relief pour expliquer la crise, n'ap¬
paraît ■ que comme un prétexte.
Il est évident que les communistes cher¬

chent à monnayer sur le plan politique —
eux dont l'influence réelle en Catalogne est
extrêmement minime, — l'aide incontes¬
table apportée par l'U.R.S.S.
Quoi qu'il en soit, la C. N. T. a pris dès

le-début de la crise une position aussi nette
qu'habile.
Sa force en Catalogne lui permet de né¬

gliger les astuces politiques de certains
partis. Son pouvoir économique, par le ca¬
nal de ses syndicats, est assez grand pour
qu'elle ait accepté dans l'ordre politique la
collaboration de partis peu importants et
sans grande influence.
Aussi, dans un manifeste publié le 13,

ta C. N. T. a fort opportunément rappelé
que « depuis le premier jour elle donne
continuellement des exemples de loyauté et
ne fait que des sacrifices, ayant même re¬
noncé à avoir, dans le Conseil de la Géné¬
ralité, le nombre de représentants que sa
force majoritaire aurait pu justifier ».
Dans le même manifeste, la C. N. T., se

plaçant sur le terrain strict de la défense
antifasciste, proclame avec force la néces¬
sité de maintenir l'unité d'action.

« Les querelles de partis, dit le mani¬
feste, sont, à l'heure actuelle, des « que-
reiles-suicides ». Nous ne devons avoir

/... qp'une -seule consigne : celle de vaincre le
fascisme, Pour écraser l'ennemi, il faut

le bloc antifasciste et continuer,"
tous unis, dans la lutte engagée. »
C'est le langage même de la raison.
Et pour conclure, le manifeste Axe net¬

tement la position de la Confédération dans
la crise actuelle,, en disant que « si, mal¬
gré .tout, un secteur persiste à vouloir dé¬
placer un autre secteur, ou bien abandon¬
ner le poste de responsabilité qu'il 'tenait
par sa volonté, la Confédération nationale
du Travail continuera néanmoins, comme
toujours, fidèle à son devoir, et n'aban¬
donnera jamais aucun des postes de dan¬
ger ou de responsabilité qui lui ont été ré¬
servés. »

Cette précision était nécessaire pour ra¬
mener à ses justes proportions un incident
politique qui doit être rapidement réglé.
D'ailleurs, aux dernières nouvelles, on

apprend que le prochain Conseil sera, dans
sa composition, quasi identique à l'ancien.

REPORTAGE OBJECTIF

Limi AHTIREUGIEU
Troquant leur crucifix et leur chapelet

contre des fusils et des mitrailleuses; trans¬
formant leurs chapelles, leurs églises et leurs
couvents en forteresses aux murs hérissés
d'armes meurtrières et tirant, avec rage, sur
le peuple défendant ses droits, les hommes
en bure et en soutane se rangèrent, une fois
de plus, aux côtés des forts, aux côtés des
assassins !
Allez à Barcelone. Rendez-vous à l'endroit

où la magnifique avenue « Diagonal » coupe
l'esplanade. C'est là, sur la droite, que se
tenaient l'église ainsi que le couvent des
Carmes. Un régiment de cavalerie rebelle
s'y était retranché avec un abondant maté¬
riel de guerre et de là, bien protégé par
d'épaisses murailles, tirait, sans répit, sur
les forces populaires. Et après une nuit de
massacre, alors qu'ils se sentirent perdus,
nos insurgés agitèrent le mouchoir blanc. Les
officiers, tous tes Frères du couvent sortirent
un à un de l'édifice. C'est alors que nos ca¬
marades, pénétrant dans cette citadelle pieu¬
se, assistèrent à ce spectacle étrange autant
qu'édifiant d'un « Frère » mort, les mains
encore crispées sur sa mitrailleuse ! Simple
fait entre cent autres de même nature !
Et voilà pourquoi, le peuple, dans un sen¬

timent de haute justice, a brûlé les églises et
les couvents, pas tous, d'ailleurs, bon nom¬
bre d'entre eux et d'entre elles, après une
sérieuse désinfection, ayant été rendus à la
collectivité pour « cause d'utilité pulflique » !
Songez donc qu'à Tarragone, par exemple,

ville de 15 à 20.000 habitants, existait... 32
églises! Que de parasites à entretenir! Tant
de zélateurs de Dieu, uniquement occupés à
implorer les bénédictions de leur Maître sur
un peuple de plus en plus misérable ! N'était-
ce point là la preuve que, après avoir été,
pour le moins inutiles, toutes ces « Maisons
de Dieu » devenues aujourd'hui autant de ci¬
tadelles fascistes étaient franchement malfai¬
santes et méritaient cent fois le juste sort qu'on
leur fit subir : la destruction! Notez que si
toutes les églises de Tarragone ont flambé,
pas un habitant de cette cité réputée cléri¬
cale ne bougea le petit doigt pour s'opposer
à un tel « sacrilège » ! La foi était-elle donc
morte ?...
Et c'est ainsi qu'on fit, en Espagne, la Sé¬

paration de l'Eglise et... du Peuple! Fran¬
chement, nos voltairiens français mirent
beaucoup plus de temps pour faire infiniment

moins de besogne ! Une bien pauvre sépara¬
tion que la nôtre; séparation qui n'a, en réa¬
lité, rien séparé du tout, puisque nolitique,
sabre et goupillon continuent, aux dépens du
peuple bien entendu, de faire le meilleur des
ménages et que nous voyons le parti qui de¬
vrait se situer à l'extrême-gauche du Front
populaire sermonner le « camarade Pie XI »
parce qu'il refuse les offres d'alliance qui lui
sont faites !
Et qu'a-t-on fait des prêtres, allez-vous

nous demander ? Et des religieuses ? Dame !
celui qui se sert de l'épée peut périr par
l'épée ! Quoi de surprenant alors que des prê¬
tres devenus de vulgaires soudards aient pu
périr dans la bataille? Que d'autres, ayant
également fait usage d'armes contre le peu¬
ple, aient reçu de celui-ci, dès qu'ils tombè¬
rent entre ses mains, le seul châtiment qu'ils
en pouvaient légitimement attendre, c'est-à-
dire le poteau d'exécution, sans autre forme
de procès ! Mais indépendamment de ces faits
qui sont liés aux dures lois de la guerre et
qui s'expliquent du reste si l'on parvient à
comprendre combien devait être grande l'in¬
dignation du peuple à la vue de ces « saints
hommes » faisant le coup de feu contre leurs
propres compatriotes, indépendamment de
ces faits il n'est pas, à notre connaissance —
et les camarades de Barcelone ont été caté¬
goriques sur ce point — il n'est point d'au¬
tres exécutions ! Quant aux religieuses, elles
sont, pour la plupart, rentrées dans leur fa¬
mille et d'autres même, ainsi que nous
l'avons constaté à l'hôpital de Puigcerda, ont
simplement troqué leur accoutrement de
« bonne sœur » contre le costume civil tout
aussi digne. Elles se sont sécularisées ou, si
l'on veut, laïcisées d'elles-mêmes!...
Faisons, si vous le voulez bien, une courte

incursion dans Vich, ville épisoopale, située
à quelque soixante kilomètres de Barcelone et
qui était, elle aussi, dotée d'une trentaine
d'églises et de couvents. Cinq de ces édifices
ont été incendiés, tous les autres affectés à
des services publics.
Visite au couvent de l'Escorial, le plus

beau de toute laverie. Il abritait, selon ce
qu'on nous a dit,tout à la fois des Carmélites
(nous y avons vu leurs cellules ainsi que les
disciplines et autres instruments de mortifi¬
cation appelés d'un euphémisme adorable
« les joyaux de la Sainte-Vierge » et dont les

saintes filles se servaient pour mater les ré¬
bellions de leur chair satanique!!) et le Tri¬
bunal ecclésiastique de la région, ce qui fut
révélé par la découverte d'archives secrètes !
L'ami qui nous accompagne nous traduit

l'un des documents recueillis. Il est daté du
8 août 1934 et relate l'acte d'accusation, en
même temps que le jugement visant un prê¬
tre qui se reconnaît coupable, et coupable
depuis de nombreuses années ,d'actes que la
simpie morale réprouve, accomplis sur les en¬
fants dont il avait sans doute, charge d'âmes !
Les faits reprochés sont graves. Mais le Tri¬
bunal (il s'agit, ne l'oublions pas, d'un Tri¬
bunal ecclésiastique fait pour des prêtres)
est vraiment indulgent. Les loups ne se man¬
gent pas entre eux. Ces gens-là se connais¬
sent et, pour un peu, on eut félicité le délin¬
quant ! On le pardonne donc, en lui recom¬
mandant évidemment de ne plus recommencer
ou plutôt de ne plus se faire prendre à l'ave¬
nir !
Les braves gens qui nous reçoivent dans ce

couvent et qui semblent garder, en dépit des
récents événements qui ont eu le don de les
affranchir de toute la vermine noire qui pul¬
lulait dans leurs murs, des allures un peu
papelardes, des allures de sacristain, nous
racontèrent, certes à voix basse, une bien
amusante histoire :

J1 y a quelques années, nous dirent-ils,
s'ouvrait à Vich un établissement, religieux
cela va sans dire, pour jeunes filles de bonne
condition. Pas de mélange, un état de pureté
absolue, à telles enseignes qu'un certificat
de virginité était rigoureusement exigé comme
pièce d'admission. Un vrai troupeau d'oies
blanches! Et voici que 15, uô mois s'étaient
à peine écoulés qu'il fallut, coûte que coûte
et à seule fin d'éviter que le scandale ne
fasse trop de bruit, fermer d'urgence l'éta¬
blissement. La plupart des jeunes filles
avaient entre temps reçu la visite de nous ne
savons quel esprit saint qui les avait mises
en un état qui n'avait.plus rien de virginal!
Où découvrir les affreux séducteurs? Nous
vous laissons le soin de le faire, mais à par¬
tir de cette révélation nous comprîmes mieux
encore pourquoi le général jésuite Franco, le
massacreur d'enfants et de femmes, songeait
à restaurer, dès qu'il le pourrait, la religion
qu'il considère comme une source profonde
de moralité !... A. BLICQ.

Les étreintes des miliciens
Cette semaine, chiffre record I
Deux camions de 4 tonnes et deux de

2 tonnes sont allés porter à nos frères en
lutte le produit de la solidarité des travail¬
leurs de France.
Quatre équipes de trois camionneurs ont

dû soutenir, durant plus de cinquante heu¬
res, le rude effort de conduire à bon port
les vivres, vêtements chauds et produits
sanitaires destinés aux miliciens des fronts
d'Espagne. Ils l'ont fait vaillamment,
joyeusement même; avec le sentiment qu'ils
accomplissaient une mission sacrée et por¬
taient en eux les espoirs des milliers de
camarades qui avaient contribué à remplir
leurs camions.
A l'heure où paraîtront ces lignes, notre

petite caravane sera sans doute sur le che¬
min du retour, camions vides, en route
vers notre centre d'où, après quelques jours
d'un repos mérité, nos camionneurs repar¬
tiront avec un nouveau chargement.
Camarades antifascistes de partout, cette

activité dont nous vous signalons l'impor¬
tance, une circonstance exceptionnelle va
vous permettre de l'amplifier encore dans
les jours qui viennent. Voici le moment des

étrennes. C'est l'époque de l'année où la
tradition veut que l'on songe à offrir à ses
proches le cadeau de l'amitié.
N'aurez-vous pas une pensée particulière

pour ceux qui affrontent actuellement les
plus durs sacrifices, afin de libérer l'Es¬
pagne de la vermine fasciste ? Pour ces
amis, chers entre tous, pour qui il n'est pas
d'armistice ni de médiation possible avec
les chiens sanglants du fascisme qui ne
respectent ni femmes ni enfants, pour ten¬
ter d'instaurer leur exécrable domination ?
ne ferez-vous pas un geste de solidarité
supplémentaire ?
N'appellerez-vous pas vos amis, vos ca¬

marades de travail à collecter les fonds né¬
cessaires pour apporter, en cette circons-

MARCQ-EN-BÀRŒUL. - Mignon Henri,
263, rue de Tourcoing.
MONTARGIS. — Beaudenon, 99, rue de

Loing.
NARBONNE. — Daunis, Les Eglantines,

route de Carcassonne.
.ORLEANS. —...Rotonde des Aydes, fau¬

bourg Bannier.
VALENCIENNES. — Drugmanne, 132,

avenue de Condé.
— R. Girard, 6, chemin des Planches.
VILLEURBANNE ; (Centre des 16 comi¬

tés de la région lyonnaise). — Sotelo, Pa¬
lais du Travail, Salle L, place Albert-Tho¬
mas.
Cette liste est, certes, très incomplète.

En de nombreuses autres localités des cen-

tance, un peu de soulagement, sinon de su- très locaux de ravitaillement peuvent être
"«■*'« A »w«iA»oria» „.,î 1- constitués. C'est pourquoi nous faisons ap¬

pel à toutes les bonnes volontés pour nous
seconder dans cette tâche, en leur rappelant
que nous tenons à leur disposition des man¬
dats justifiant leur délégation.

Le Centre de ravitaillement des
milices antifascistes, 203, rue
d'Alésia, Paris (14e). Téléph. :

UNITE DANS LA LUTTE..

perflu, à ce prolétariat qui verse le meilleur
de son sang pour une cause qui nous est
commune ?
Sans plus attendre, mettez à profit l'oc¬

casion que vous offre l'époque des étrennes.
Faites circuler nos listes de souscription et
composez autant que vous pourrez de CO-
LIS-ETRENNES DU MILICIEN comprenant
par exemple : un pull-over ou linge de corps
conserves de viande ou fruits confits, quel¬
ques cigares ou cigarettes, que vous adres¬
serez à l'un des centres de ravitaillement
dont nous publions ci-dessous la liste.

PARIS
RIVE DROITE : « Le Libertaire », 9, rue

de Bondy (10e); Dubois, 18, rue Gabrielle
(18e).
RIVE GAUCHE : Siège central, 203, rue

d'Alésia (14e).
BANLIEUE

ANTONY : Durand, 19, rue Manainville.
AULNAY-SOUS-BOIS : Centre local, 4,

rue des Ecoles.
BAGNOLET : Chez Marius, 27, rue Ho¬

che.
BLANC-MESNIL : Café Delcluz®, 19, ave¬

nue des Lilas.
COLOMBES. — Scheck, 3 bis, rue Victor-

Hugo.
DRANCY. — Café Gauthier, 50, avenue

Marceau.
GENTILLY : Maison Sauvage, place de

la Mairie. Tous les samedis de 10 heures à
midi
— Maison Crozat, rue de Montrouge, le di¬

manche. de 10 heures à midi.
KREMLIN-BICETRE : Maison Tibal, Cy¬

cles, 16. avenue Eugène-Thomas.
— Palondier, 83, rue du Kremlin.
ISSY-LES-MOULINEAUX. — Dubreuil

Pierre. 11, avenue de Verdun.
IVRY. — Maison Barré, place Back.
LIVRY-GARGAN. — Cyprïen, 13, avenue

Jules-Guesde.
MONTREUIL. — Steinmuller, 2, avenue

de la Porte-de-Montreuil (20e).
PROVINCE

AMIENS. — Grévin, 3, rue Vascosan.
BREST. — René Martin, Maison du Peu¬

ple, Bois de Boulogne.
CARENTAN (Manche). — Marcel Tou-

lorge, 25, rue Sébline.
CREST (Drôme). — Jean Boiteau, rece¬

veur des P.T.T., boulevard de Verdun.
GROIX. — Hoche Meurant, 1, rue d'Ar-

cole.
FRESSENNEVILLE. - Boclet Evariste,

rue de Gamaches.
GIEN. — Cotte Eugène, 38, rue Georges-

Clemenceau; Commien Jules, rue des Four¬
ches.
LEZIGNAN-CORBIERES (Aude). — Ro-

sendo Albalat, rue Volta.
LILLE. -- Dubar Jules, 11, rue de Cons-

tantine.
LYON-VAISE. — Lavorel, 4, rue des

Trois-Maisons.

Le problème des oranges
et la politique

L'Espagne et la France ont signé un traité
de commerce. Ce traité autorise l'Espagne a
exporter en France 853.000 quintaux d'oranges
pour le premier trimestre et 40.000 quintaux
de tomutes.
Le mode de paiement est déterminé par clea¬

ring, c'est-à-dire que les acheteurs français ne
versent pas le montant des achats aux ven¬
deurs espagnols, mais à la Chambre de Com¬
merce de Paris. Celle-ci peut payer les expor¬
tateurs français en Espagne sur les sommes
ainsi recueillies.
Or. qu'elle n'est pas notre stupéfaction en

lisant dans la presse la note officielle du 2-12 :
« 11 semblé toutefois qu'en considération de

la situation actuelle du mardRô espagnol dont
les paiements ne sont plus assurés et pour
satisfaire aussi aux revendications des produc¬
teurs algériens, les ohiffres de ces contingents
aient élé sensiblement réduits par décision du
Gouvernement français ».
Avec la non-intervention, le gouvernement

français a montré qu'il considère un accord
commercial comme un chiffon de papier quand
sa politique l'exige. II connaît de longue date
les revendications des producteurs algériens.
Un accord doit être respecté. Ce qui. est dû aux
Espagnols doit leur être payé, déduction faite
des sommes dues par l'Espagne à nos exporta¬
teurs qui d'ailleurs, envoient bien peu de cho¬
ses dans la péninsule ibérique.
Ulum n'a aucun droit d'appréciation sur l'or¬

ganisation actuelle des producteurs espagnols.
Oui ou non, le Président du Conseil reco'nruiit-

il la République espagnole comme unique gou¬
vernement légitime ? Va-t-il une fois de plus
torpiller l'Espagne ouvrière en lui interdisant
ainsi le droit de nous vendre la quantité d'oran¬
ges et de tomates, ce droit admis par un traité,
que notre ministre du Commerce a signé.
Nous demandons au Gouvernement une expli¬

cation sur ce point. Quel fallacieux prétexte
va-t-on invoquer pour les oranges T Allons-
nous retenir indûment des sommes d'argent
considérables pour les oranges qui entreront en
France ?
Et nous plaçant au point de vue du consom¬

mateur français qui préfère l'orange espagnole
à toute autre la France entend-elle le priver
cet hiver de son fruit préféré 1
Curieuse attitude celle d'un gouvernement de

Front Populaire achetant et payant àeFranoo du
minerai, tout en l'ignorant comme belligérant
et chinoisant dans toutes se3 attitudes vis-à-vis
de l'Esnagne républicaine qu'il dit porter dans
son cœur.
Nous faudra-t-il organiser des meetings pour

les oranges t
On aimerait oonnaltre l'attitude exacte du

gouvernement sur l'accord commercial avec
l'Esnagne. et s'il compte résilier ou l'interpré¬
ter à sa façon suivant la position du traître
Franco.
Serions-nous revenus au règne du maquignon¬

nage î

La vie de la Section Française
à Barcelone

Changement d'adresse. — Comme nous vivons
encore une période transitoire et que, d'autre
part, il est assez à l'étroit dans ses locaux, le
Comité régional s'est vu dans l'obligation d'in¬
viter toutes les sections étrangères à quitter la
Casa de la Via Durruti (anciennement Via Laye»
tana). Ainsi que les autres, la Section française
A.dû s'installer dans un nouveau local. Voici la
nouvelle adresse': Seccion francesa, 253 Gonsejo
de Ciento, 1* — 2 a.
Tous les camarades blessés, venant du front

ou y allant, sont invités à fréquenter la Section.
Non seulement pour y chercher des renseigne¬
ments ou des services mais ils peuvent venir à
la bibliothèque que nous sommes en train. de
constituer et pour laquelle nous lançons un
appel.
Réunions. — Les réunions de la Section ont

lieu au siège le samedi à 16 heures.
Fonds. — Tous les camarades sont priés de

se souvenir que, désormais, la Section doit vivre
par elle-même. Dans leurs envois qu'ils font
pour les Espagnols antifascistes, ils devront donc
songer à cette arme indispensable : la Section
française. Les camarades Panté et Chatris ont
été désignés pour contrôler la trésorerie. Le ca¬
marade Schlauder est toujours secrétaire.
Prochainement, nous parlerons plus longue

ment de la Section.
La Section Française.
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UNITE DANS LE TRAVAIL.»



* LE LIBERTAIRE

FAIT;
LE BUDGET 1937

!1 semble dès maintenant que l'épreuve d'éco¬
nomie < révolutionnaire » de Vincent-Auriol ait
fait long feu. Le budget de 1937 marque un
excédent de dépenses sur les recettes de 4 mil¬
liards et demi, et toutes les bonnes raisons re-
flationnistes ne parviendront pas à dissiper le
malaise des chiffres.

LE CONGRES DES FONCTIONNAIRES
Le mécontentement du clan planiste de la C.

C.T. ne se dissimule plus. Le congrès des fonc¬
tionnaires dont il ne faut pas cacher l'impor¬
tance, est unanime à critiquer une politique dont
l'action bienfaisante s'est bornée à laisser agir
le prolétariat, sans lui apporter d'autre aide
qu'une promesse vague de prospérité dans la
paix sociale, et la confiance au gouvernement.
Toutes les promesses gouvernementales ont été le
frein des revendications ouvrières. Aucun moteur
de réforme ne s'est découvert dejuis Juin en
dehors de l'action directe des travailleurs. Le
congrès en est déjà à manifester sa méfiance au
gouvernement. Se fermera-t-il sur un blâme ca¬
tégorique dont les temporisateurs ne se relève¬
ront pas ?
Léon Jouhaux reprend de bout en bout le plan

de la C.G.T., la nationalisation du crédit et des
industries-clés, esquissant une nouvelle méthode
économique qui si elle ne fraye pas de voies nou¬
velles, s'interdit les anciennes. La dévaluation,
vieille méthode de spoliation est évidemment con¬
damnée. C'est par une mise en demeure d'accé¬
lérer la reprise économique dans un sens plus
socialiste et plus conforme aux intérêts ouvriers
que termine le secrétaire de la C.G.T.

ECHEC DES « REALISTES »

11 ne doit pas échapper que Ja situation est cri¬
tique. Les ouvriers ont marché dans la politique
de <r reflation » par leurs moyens propres, indi¬
quant au gouvernement la seule voie qui mène
à la rénovation économique : le contrôle des
profits capitalistes agissant parallèlement au con¬
trôle technique des entreprises. Les ouvriers ont
été freinés par les « réalistes » du régime de
transition. L'expérience allait trop vite au gré
de ces derniers ; en fait elle conduisait directe¬
ment à la Révolution sociale.
Les lois sociales ne sont pas sans inquiéter les

responsables gouvernementaux : d'une part, elles
créent dans le prolétariat une agitation et une
confiance qui active sérieusement une transfor¬
mation radicale du régime. D'autre part, elles met¬
tent pour le présent l'économie française dans
pne piètre posture sur le marché international.

Elles ouvrent de ce côté la voie à l'autarchie
économique, première étape du fascisme.

OSCILLATION INDECISE
DU GOUVERNEMENT

En fait tous les actes du gouvernement sont
une oscillation continuelle entre les tendances ré¬
volutionnaires, économiquement neuves du prolé¬
tariat, et les facteurs de conservation du régime.
La fameuse période de transition n'est qu'une
plate-forme de stagnation, de piétinement en at¬
tendant le coup droit qui décidera de la forme
elle-même du régime. Toutes les nouvelles lois
ont un avant-goût, de fascisme auquel le proléta¬
riat ne se trompe pas. C'est pourquoi il mani¬
feste plus haut son mécontentement, en accen¬
tuant ses revendications révolutionnaires.
Il est cette semaine fortement question d'un

nouvel emprunt. Non pas comme le propose
Jouhaux, en gageant des appels à l'épargne sur
l'expropriation de fait des congrégations finan¬
cières (banques, assurances), mais un banal appel
à la confiance d'une classe dams un gouverne¬
ment qui reste par le fait l'émanation de la classe
adverse. C'est le deuxième abandon à l'économie
traditionnelle de crise : le recours à la confiance,
l'abandon d'une parcelle de pouvoir à l'élément
stable de l'économie: le rentier. Mais tout laisse
à prévoir que cette fois-ci il faudra filer doux.
Argent comptant sera cédé contre reconnaissance
de privilèges comptants. Bium devra choisir cette
fois entre la stabilité du régime sur une base
condamnée, ou la transformation profonde, révo¬
lutionnaire, prolétarienne de la société. Entre le
rôle d'annonciateur ou de fossoyeur de la renais¬
sance ouvrière.

LA LUTTE EST OUVERTE
ENTRE BOURGEOISIE
ET PROLETARIAT

Sans vouloir terminer sur une note pessimiste,
il est bon de n'attendre pas trop d'un gouver¬
nement condamné par la logique de son élection
à n'être qu'un instrument de confusion politique
et économique. Le Front populaire se condamne
par sa composition. Tous ses actes apporteront
un peu plus d'eau au moulin de la bourgeoisie.
Avant les élections de mai, la bourgeoisie était
une force sans âme. Après les grèves de juin, elle
a pris conscience des nécessités de bataille, elle
s'est forgé un dynamisme. Les patrons de com¬
bat se sont reconnus au contact du prolétariat
de combat. Désormais la lutte est ouverte, sur
des positions claires, avec des armes féroces. Il
n'y a plus de Front populaire. Il y a un fascisme
qui germe, contre une Révolution sociale en puis¬
sance et qui ne doit pas s'endormir.

L. D.

La farce de la défense passive
continue

.Répondant à des questions posées par des
qgpseillers municipaux, M.. Langeron, pré¬
fet de polioe, a fait savoir que Paris possé¬
dait 27.256 abris pouvant contenir 1 mil-,
lion 720.000 personnes et sa banlieue 7.232
abris d'une contenance de 600.000 places. Il
n'a pas manqué d'ajouter que la création
de nombreux autres abris était prévue dans
le métro ou ailleurs et que, d autre part,
était prévu, pour la banlieue, tout un ré¬
seau de tranchées.
Voilà bien de quoi rassurer la grande ma¬

jorité de la population à laquelle, chaque
matin la grande presse octroie son bour¬
rage quotidien.
Evidemment, quelques mauvais esprits ne

manqueront pas de rappeler que des tech¬
niciens ont qualifié d'effroyable duperie la
défense passive et se sont élevés avec indi¬
gnation contre le projet de tranchées abris
déclarant que, si des abris perfectionnés
étaient insuffisants, des tranchées en plein
air seraient bien davantage redoutables.
Gela est parfaitement vrai, mais à mon

avis ces techniciens ont tort, car, après le
passage des gaz il faudra déblayer les abris
des monceaux de cadavres qui les encombre¬
ront tandis que pour les tranchées, des équi¬
pes de terrassiers suffiront : rapidité et pro¬
preté. !
Et ceci n'est pas une plaisanterie d'un

goût douteux. Non ! C'est la conclusion qip
s'impose devant la criminelle persévérance
qu'apportent rihs « responsables » à vouer
à la mort toute une population et devant
l'indifférence des futures yictimes.
Car, c'est désormais chose courue, chose

jugée, la défense passive n'est qu'une sinis¬
tre duperie, les preuves existent et ne les
ignorent que ceux qui veulent bien les igno¬
rer.

Des savants, des teohniçiens ont publié
des travaux, effectué des recherches, fait
des expériences qui toujours ont fini par
démôntrer qu'il n'était pas possible de se
défendre contre les gaz.
Les abris, inefficaces pour de multiples

causes dont la principale est le manque
d'étanchéité.
Les masques, inefficaces aussi. Les meil¬

leurs n'ont quelque valeur que pendant
trois heures alors que certains gaz tels que
I'hypérite persistent huit jours. D'autre
part, même pendant ces trois heures ils ne
sont pas efficaces pour tous les gaz et ne.
protègent que les voies respiratoires alors
que certains gaz s'attaquent à toutes les
parties du corps. Enfin, il existe des gaz
tel que l'oxyde de carbone contre lesquels
tous îes masques connus sont totalement Im¬
puissants.
Et même ces masques seraient-ils effica¬

ces que les ouvriers, les pauvres, ne pour¬
raient pas en profiter, car ils coûtent cher
et ils sont difficiles à porter.
Le général Pouderoux, ex-colonel des

pompiers de Paris déclare à ce sujet :
« Les êtres les plus robustes et les plus

sains ne s'y accoutument qu'à la longue, au
prix' d'exercices suivis, progressifs, mono¬
tones, horriblement fastidieux ».

Peut-on demander à des ouvriers de telles
dépenses et de telles pertes de temps ?

; Non.__ ^

Alors,"de quelque côté que l'on se tourne,
. quelque soit l'interrogation que l'on for¬
mule, la réponse est toujours la même, rien
à faire contre les gaz, la défense passive est
une duperie.
Et cependant cette sinistre famé continue

sous le gouvernement de front populaire
comme sous les autres, gouvernements.
Je dis farce, car il est évident qué ceux

qui ,pfétendent nous gouverner sontjpjeux
rénseignés "que nous. Mieux que nous ils
savent combien sont inutiles et dangereux
les travaux de la défense passive. Mais eux
comme leurs prédécesseurs savent aussi
qu'il faut rassurer la foule. Ce qui importe
ce n'est pas que la population soit véritable¬
ment protégée, mais bien qu'elle soit en
état de se laisser tuer passivement, sans
que sa révolte ne vienne troubler l'ordre
établi et la quiétude des gens en place.
Le bluff de la défense passive est l'anes-

thésique nécessaire.
Et cela, nous devons inlassablement le

répéter. D'abord, par souci de vérité.
Ensuite pour rie pas être complices par le

silence, du crime qui se prépare.
Enfin, parce qu'il ne nous est pas interdit

d'espérer que cette foule épouvantée, sinon
révoltée par le destin qu'on lui réserve fi¬
nira par se dresser et se mettra en travers
des projets meurtriers qu'ébauchent dans
l'ombre les fauteurs de guerre.

J.-P. MONTEIL.

L'ACTIVITE DE L'U.J.P.F.

L'Union des Jeunesses Pacifistes de France
nous communique les résolutions suivantes sur
la militarisation de la jeunesse et les risques de
guerre.
L'Union des Jeunesses Pacifistes de France

s'élève avec véhémence contre le fait qui consiste
à maintenir sous les drapeaux, en application
de l'axtiole 40 de la loi sur le recrutement, des
contingents qui, normalement ma devraient
accomplir qu'une période d'un an.
Rappelant que cette mesure a été prise par

le gouvernement Laval et qu'elle peut être abro¬
gée par simple décision du Conseil des Minis¬
tres, l'Union des Jeunesses Pacifistes de France
en demande la suppression pure et simple; elle
invite les fédérations et sections locales à entrer
en contact avec les différents groupements qu'in¬
téresse la question, principalement les jeunes,
dans le but de former des Comités contre les
deux ans.

L'Union des Jeunesses Pacifistes de France,
justement alarmée par les bruits qui prêtent au
ministre de la Guerre l'intention de mobiliser les
femmes, et de rendre obligatoire la 'militarisation
de 1a. jeunesse, s'indigne que de telles mesures
soint envisagées par un ministre du Rassemble¬
ment Populaire, et demande aux fédérations et
aux sections de combattre ces projets par tous
les moyens.
L'Union des Jeunesses Pacifistes de France,

examinant la situation internationale et considé¬
rant les graves conflits que risquent d'engendrer
les événements d'Espagne, rappelle catégorique¬
ment, tout en renouvelant sa solidarité au peu¬
ple espagnol, qu'elle n'acceptera en aucun cas,
que la lutte révolutionnaire dégénère, sous l'ac¬
tion des pressions extérieures en une croisade
idéologique, guerre de démocraties contre le fas¬
cisme.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

L'Education sexuelle de Marestan .. 15
Evolution et Révolution de Reclus .. 15
La conquête du pain de Kropotkine. 15
La douleur universelle de S. Faure. 15
L'anarchie, sa philosophie, son idéal
de Kropotkine 1 25

Dieu et l'Etat, de Bakounine 1 50
Ce qu'est devenue la révolution
Russe (Yvon) 2 00
Majorer tous les prix de 10 % pour le

port.

LAGIROUETTE ACCÉLÉRÉE

Quand Henri Valois, penseur,
redevient libertaire

De temps à autre, il convient de féliciter
des gens qu'on n'aime pas. On met de côté
les petites passions, les petites querelle?, et
l'on s'examine un peu.
Parmi les personnes qui changent, il v a

celles qu'aucune idée n arrête, et celles au
contraire qui ne s'arrêtent à aucune idée.
Dans cette seconde espèce, se situent le
genre fantoche, penseurs bruyants pour tré¬
teaux, et le genre si sympathique des feux
follets. Ils vont, ils viennent, ils dansent,
ils s'éclipsent, et au moment où l'on ne les
attend plus, les revoilà à l'extrême limite
du paysage, allant, venant, et dansant de
plus belle.
<(Je suis organisateur d'usines, traceur de

route et constructeur d'un monde nouveau ».
J'ai un pied sur la terre et l'autre pied dans
les étoiles. Durant toute ma vie j'ai sil¬
lonné le monde des idées, les étreignant
toutes, n'en fécondant aucune. La modestie
n'est pas mon fort, ni la constance dans les
idées. Je m'appelle Valois.
« De l'âge de cinq ans jusqu'à ce jour,

j'ai participé à la vie civique de ce pays et
cela vous expliquera bien des choses ». J'ai
commencé bien jeune à penser et je finirai
bien vieux. J'ai marché longtemps, long¬
temps dans le noir, ruminant des choses pro¬
fondes, et parfois, levant le nez, j'ai décou¬
vert des étoiles. Mais le monde ne m'a pas
cru. »

Nous qui sommes la chair dont la vie est
faite, chair bestiale, nous ne sommes pas,
certes, des traceurs de routes, nous serions
plutôt les pavés.
Aussi lorsqu'un Valois veut bien considé¬

rer ce grossier matériau comme utilisable
à sa construction du moment, faisant abs¬
traction de notre nature et de n-os rancunes
de pavés, nous offrons au « traceur » notre
matière docile.
Mais nous sommes encore de bien frustes

personnages n'ayant dansé et virevolté
qu'un minime nombre de fois. Et,_ d'autre
part, beaucoup moins expérimentés, nous
avons débuté dans la vie civique ayant lar¬
gement dépassé cinq ans.
Ce qui nous plaît toutefois de constater,

c'est que si nos raisons sont primaires et
frustes, elles n'en sont pas moins des rai¬
sons. Et qu'un homme tel que Valois ayant
virevolté voici bien des ans dans l'anarchie,
y virevolte à nouveau, après l'achèvement
du cycle, cela nous plaît.
Nous aimons bien que Valois se range à

nos raisons. Mais nous aimerions bien qu'il
ne nous range pas aux siennes. Ou tout au
moins qu'il nous permette de conserver sans
jalousie un peu de la petite lampe libertaire
qui pend depuis si peu à sa porte — et de¬
puis bien plus longtemps à la nôtre.

« Nouvel âge » est un grand journal.
Grand parce qu'il est tout d'abord le nouvel
âge de Valois, la métamorphose de Valois,
l'exutoire de Valois, la toute dernière trou¬
vaille de Valois; parce qu'il sera dans les
siècles un; ■ paragraphe de l'autobiographie
spirituelle de Valois. Grand encore par les
compliments qu'il s'administre. Et grand
enfin parce qu'il est un journal courageux,
ce que nous reconnaissons avec lui, une
bonne girouette sur la maison du peuple.

*
Et de plus « Nouvel âge » est un journal

libertaire. Non pas un journal libertaire tel
que nous l'entendons nous, semeur d'idées,
lanceur d'énergie, mais le flambeau liber¬
taire, l'organe du socialisme libertaire de
Valois : « Le sodalisme libertaire que nous
représentons »; écrit Valois. Et c'est là ius-
tement qu'est l'étonnant de la chose :
d'abord que Valois, bien fasciste, représente
aujourd'hui le socialisme libertaire ; enfin
que Valois représente quelque chose qui ne
soit pas strictement Valois.
En tous cas, « Nouvel âge » est un journal

libertaire, ce qui nous plaît ; il représente le
socialisme libertaire, ce qui n'est pas gentil
pour nous ; il a des manchettes lapidaires,
et qui riment

Inconscienceî
Impudence?
Aberration?
ou Trahison?

Il écrit au verso : « A bas le Parlement-
cr-oupion; à bas le Parlementarisme », et en
première page projette une « assemblée po¬
pulaire de contrôle du Parlement et parle
de déclencher une « seconde vague de
Front populaire », ce qui est une valoiserie
qui ne fera de mal à personne.

Valois écrit : « Contrôlons le Parle¬
ment ».

Nous disons : « Abattons le Parlement ou
laissons-le crever. » Mais Valois est quand
même un flambeau libertaire.
Valois écrit : « Le Front populaire est

trahi. » Nous écrivions : « Le Front popu¬
laire est une entreprise de trahison. » Mais
Valois est un flambeau libertaire et nous
sommes des petits garçons.
Valois met la charrue avant les bœufs, ou

les bœufs sur la charrue. Il s'agite, il
noyaute, il théorise. Il demeure toujours
l'intelligent Valois, un qu'on n'aime pas
mais qu'on regarde avec sympathie, qui dé¬
couvre un beau jour le mythe de l'ouvrier,
successeur valoisien du combattant des
tranchées, beau sans doute de crasse, comme
l'autre le fut de sang.

Valois est très gentil, mais tout de même
il nous embête. La vie qui remue, comme
une simple machine, comme une main d'ou¬
vrier ; la vie quotidienne, sans âge nouveau,
banalement progressive, cassée parfois de
colères de révolution, ces colères sociales,
cette vie qui trace sa route comme elle peut,
après tout, elle n'attend plus les grands
hommes, les porteurs de feu, les prophètes.
Les Valois ne sont pas la vie, ni la vie des

Valois. Pendant qu'une idée tourne dans
leur tête, elle a fait mille pas dans la vie.
La vie avance, avance. La tête retarde-

LUC DAURAT.

Le Coin des Jeunes

Ami lecteur

Après avoir lu ce journal, ne le jette
pas, donne-le. Recrute-lui de nou¬
veaux défenseurs.

Circulaire
aux groupes J. A. C.

Les camarades responsables de groupes
«ont priés de donner à Ringeas leur nom
et leur adresse, et la liste à jour de leurs
adhérente.
Pour activer la vie des groupes, les res¬

ponsables sont priés de fournir chaque
mois un compte rendu de l'activité de leur
groupe, comportant :

1. Vente du Libertaire.
2. Distribution de tracts.
3 Vente de brochures.
4. Organisation de meetings.
5. Recrutement.
Ce paragraphe devra être très sérieuse¬

ment traité. Les responsables donneront
chaque mois la liste à jour en indiquant la
provenance politique des nouveaux adhé¬
rents.
6. Appréciation personnelle des responsa¬

bles de groupe.
Le responsable fournira des indications

précises sur l'activité de son groupe et il
fournira au secrétaire de la Fédération des
Idées sur ; La propagande, le recrutement
et les possibilités d'activité de son groupe.
Ces rapports sont indispensables à la

bonne marche des groupes.
Ils seront courts et précis.
La bonne marche de l'organisation en

dépend.
Nous avons déjà reçu un certain nom¬

bre de rapports d'activité. Notre organisa¬
tion est en bonne marche. Avec des moyens
plus que réduits, nos noyaux de groupes ont
mené partout une propagande efficace.

d. A. C.
Commission administrative de la ï. A. C. —

Réunion de la C. A. provisoire tous les mardis
sans exception, à 20 h. 30, au « Libertaire ». Les
adhésions sont reçues avant la séance.
IIe, ni", IVe. — Le groupe est formé. Commu¬

niqué dans le prochain « Libertaire ».
Ve et VIe. — Réunion tous les jeudis à 20 h. 30

avec l'U. A., 22, rue Brocca.

viie et viiie. — Les camarades désirant for»
mer un groupe J.A.C. sont priés d'écrire à Rin«
geas, au « Libertaire ».
ix*. — Les Jeunes se réunissent avec le otoum

de PU. A.
xe. — Le groupe J. A. C. se réunit tous lea

mercredis à 20 h. 30, café des Deux-Hémisphè-
res, 65, Fg-Saint-Martin.
xie et xiie. — Réunion du groupe J. A. C. toua

les jeudis, 170, faubourg Samt-Aaitoine.
xiiie. — Un groupe va fonctionner incessam¬

ment.

xive. Réunion du groupe tous les jeudis à
21 h., au 36, rue de Vanves.
xve. — Réunion du groupe J. A. C. tous lea

mercredis, salle Jourdan, 60, rue de la Conven¬
tion.
xviie. — Réunion du groupe J.A.C. avec le

groupe adulte tous les vendredis, à 20 h. 30, au
Café, 170, avenue de Clichy.
xviiie. — Tous les jeudis à 20 h. 30, au Café

40, rue Duhesme.
xixe. — Le groupe J. A. G, se réunit tous les

mercredis, à 20 il. 30, 169, rue de Crimée.
xx». — Réunion du groupe J. A. C. avec le

groupe adulte. (
Colombes. — Le groupe J.A.C. se réunit aveqi

le groupe adulte au « Bar Columba », 56, ri»'
de Saint-Denis.

Livry-Gargan. — Réunion du groupe J. A, C..
avec le groupe adulte, salle Gobé, 58, avenus
Vauban. Vendredi 11 décembre, à 20 h. 30, cau-
Pré-Saint-Gervais. — Réunion tous les jeudisJ

49, rue de la Cristallerie.
Vauban, le vendredi à 20 h. 30.
Angoulême. — Les camarades lecteurs du * Li«j

bertaire » et désireux de former des groupe» Jj
A. C. dans leur ville ou village, sont priés de sq
mettre en relation avec le camarade George»
Maurellet, 15, rue Saint-Roch, Angoulême.
Etudiants libertaires. — Les élèves de Faculté»

et de Lycées, militants ou sympathisants sooî|
priés de passer un samedi après-midi au * Lib, »
pour causer et envisager le travail pratique.
Une nouvelle édition d'affiches est à laj

disposition des groupes. La pièce 0,85.
Les réclamer à la J.A.C. 9, Rue de Bondy

au « Libertaire ».

• • •

Tous les camarades désireux de former ui|
groupe J. A. C. dans les villes ou il n'en existe
pas sont priés de demander des renseignement»
à Ringeas, au « Libertaire ».

• • •

Les secrétaires de groupes J.A.C. de!
Paris, Banlieue et Province sont priés!
d'envoyer, chaque semaine, leurs com<!
muniqués à Ringeas, au Libertaire.

remuai

Berceuse coloniale
Nous avons toujours pensé qu'il fallait se

méfier des militants qui ont facilement la
larme à l'œil surtout quand ces larmes
prennent plusieurs colonnes de journal pour
se faire connaître du public — leur pauvre
coeuc, pour s'exprimer, prend un trombone.
La guerre a vu d'ardents1 hhansonniers 'pa¬
cifistes devenir d'ardents chantres de mi¬
trailleuses, de baïonnettes et de canons.
Les renards vendent leurs larmes, en vi¬

vent, et les souffrances humaines auxquel¬
les elles compatissent sont une excellente
source de revenus ou de gloire. Toutes les
questions sociales ont eu de ces spécialistes.
Nous venons d'en trouver un ou plutôt

une de taille.
Magdeleine Paz, femme sensible et com¬

patissante, s'est faite une réputation de mi¬
litante que la misère des humbles touche.
Celle des coloniaux entr'autre. Elle a écrit
— avec talent d'ailleurs — sur les condi¬
tions de vie des Nègres, des Indochinois,
des Marocains. Elle a su trouver des mots
durs pour les oppresseurs, les esclavagis¬
tes, les gouvernants. Elle a claironné son
dégoût des méthodes « civilisatrices ». Elle
a été une dénonciatrice énergique de l'ex¬
ploitation impérialiste.
Elle trouvait les formules justes, l'indi¬

gnation coulait à plein bords, ça sentait la
révolutionnaire.
Elle s'était classée parmi les « durs ».

Un peu pleurarde mais à notre époque faut
pas être difficile.
Vint le Front Populaire,
Alors tout change : le vocabulaire pour

commencer. Plus de soupirs, de plaintes, de
lamentations. C'est le ton et les paroles des
faiseurs de loi qui domine : décrets, mêmes
énergiques, iedressement indispensable,
compte des réalités et des possibilités, le
gouvernement ne peut pas tout faire, etc.,
etc. ». Bref, une ode à l'œuvre magnifique
du ministère Blum, dans le domaine colo¬
nial.
Il parait que les nègres de l'A. O. F.

crient : « Vive le Frin Pipilère » à plein
gosier et que Marius Moutet est sacré
« Grand chef blanc. » Vraiment bien com¬
me trouvaille, n'est-ce pas ? Et d'une nou¬
veauté !
Inutile de dire que dans la série d'articles

qui paraissent dans le « Popu », il est fort
peu question du sinistre Noguès remplaçant
le triste Peyrouton.
Il ne s'agit pas de parler non plus des

arrestations des jeunes intellectuels à Ca¬
sablanca coupables de demander au gou¬
vernement Blum quelques libertés que
Franco lui-même s'empresse d'accorder
aux tribus du Rif. Simples détails insigni¬
fiants.
Mais, par contre, le ronflement' des phra¬

se? bien cadencées : « Bienfaits de la civi¬
lisation apportés aux populations primiti¬
ves, grands travaux d'intérêt général, éco¬
les, édifices publics, hôpitaux, etc., etc. »
« La colonisation ne doit plus être faite

pour le profit de quelques groupes d'indus¬
triels ou de financiers, mais pour le bien-
être des populations indigènes elles-mê¬
mes ». Beau programme.
Beau programme déjà exposé par tous les

gouvernements précédents, mis en discours
par tous les ministres des Colonies anté¬
rieurs, mais qui n'a rien changé à la
misère et à l'exploitation qui écrasent le
prolétariat des colonies.
Hypocrisie que cette politique coloniale

de n gauche » et hypocrisie que de la dé
fendre.
Parler d'écoles quand l'enfant travaille

dès qq'il est debout sur ses jambes; parler

d'hôpitaux quand la population est sous»
alimentée ; parler de grandes routes, d'élec-i
tricité quand les ouvriers d'Outre-Mer nef
connaissent que le labeur harrassant, lea
coups et parfois le meilleur des casyT'aJeool
ou les stupéfiants de basse qualité.
Supprimer l'exploitation aux colonies;

s'occuper des territoires appartenant à l'em¬
pire français ? But digne de l'Armée du
Salut ou des Petites Sœurs des Pauvres
avec autant de succès et autant d'efficacité.,
Demandons donc au Front Populaire de'

faire marcher les usines en France pour,
le plus grand bien des travailleurs, ce sera'
dix fois plus facile.
Vous ne vous doutez donc pas que lea

actionnaires de l'industrie du caoutchouc
sont prêts à abandonner leurs bénéfices.;
Vous n'êtes donc pas sûrs que les mar-!
chands de riz sont des philantropes ? Vous
hésitez à croire que les trafiquants de bois
resteront partisans de leurs seuls intérêts t
Vous ne connaissez pas la poigne et l'in¬

fluence du Rassemblement populaire, yôyeï
la France, S. V. P.
On ne se contente plus de rouler le pro¬

létariat, on se paye royalement sa tête.
Et ceux qui montrent le plus de talent

dans ce genre de sport sont les « intellec-j
tuels », au cœur sensible, élite du proléta¬
riat. Dans ce rayon, la citoyenne Magde¬
leine Paz écrit bien, clame aisément, mai»
ment encore mieux. RIDEL.

POUR LES ENFANTS...
Afin de manifester notre solidarité pour

la cause antifasciste espagnole nous avona
organisé, en accord avec le Comité pour
l'Espagne Libre et l'Union des Syndicats,
le dimanche 20 décembre à 15 heures,
Bourse du Travail, Salle Jean-Jaurès (mé¬
tro République) un arbre de Noël pour les
enfants de ceux qui luttent pour la liberté
en Espagne.
Des attractions, un goûter et de nom¬

breux cadeaux attendent ces enfants qui
ont, plus que les autres droit à un peu de
joie.
Les mamans avec leurs enfants sont

priées de venir.
Le Groupe Responsable.

COMITE « ANARCHICO
ITALIANO PRO-SPACNA »

Recettes du 25 novembre au 10 décembre 1936 «
Somme précédente, 75.290 fr. 05; Moranzoni,

Bel tort, 115 fr.; Salvadori Giuseppe, Annemasse,
614 fr. 10; Aduinata dei Refrattari, par Emilie,
2.000 fr.; Marconi, Paris, 10 fr.; A. P., Paris,
5 fr.; Girelli, Paris (C.A.I.V.), 89 fr.; F. R.
Antonelli, St-Francisco, Cal, 210 fr. 50; Charpen¬
tier Jules, 48 fr.; Tito. Paris, 87 fr. 25; Délia
Schisva, St-Nazaire, 247 l'r.; Adunata dei Re¬
frattari, Newark, 4.000 fr.; Gori, Paris, 70 fr. ;
Pilenghi, Paris, 45 fr. ; Casella. Silvio, Alger,
62 fr.; Gilioli, Paris, 102 fr.; Aldinucci, Paris,
101 fr. 85; Adani, Paris, 10 fr. ; Mantovani, Paris,
87 fr.; G. Pastega, Brohen, Hill, 10 shillings;
Ugo, Paris, 66 fr.; Maison Flachet (C.I.V.A.),
144 fr. ; Macclii Guido, Mulhouse, 200 fr.; Bor-
tolo, Paris, 71 fr. ; Maria, Paris, 82 fr. ; Ricavato
Fesla, Nanterre, 1.720 fr.; Marconcello, Paris,
2.500 fr. Recettes à ce jour : 87.976 fr. 75; dé¬
penses à ce jour : 79 . 845 fr. 60. En caisse i
8.131 fr. 15.

AVIS IMPORTANT
Le Libertaire est en vente dans tou»

les kiosques et librairies de la ban*
lieue parisienne.
Demandez-le à votre marchand dé

journaux,



LE LIBERTAIRE

VOIX DE PROVINCE

l

LYON
LA FEDERATION DU SUD-EST DE L'U. A.

EST CONSTITUE

Dimanche dernier les différents groupes anar¬
chistes de Lyon et banlieue se sont réunis en
assemblée générale dans le but d'organiser une
fédération régionale de l'Union Anarchiste.
Une quarantaine de copains se trouvaient

réunis dans une salle mise obligeamment a no¬
tre disposition par le propriétaire de la Bras¬
serie Gambrinus, 30, avenue Berthelot. iLes dé¬
bats furent empreints de cordialité.

t Sont présentés les groupes de Lyon-Ville,
A Lyon-Vaise, Saint-Pons Craponne ainsi que plu¬

sieurs individualités d'Oullins de Villeurbanne
et de Saint-Genis-Laval. Brémont préside et
Juillard est nommé secrétaire de séance. Lavo-
rel lit une lettre de Méalli et de Saint-Etienne
qui promet son concours. Lavorel lit au nom
du groupe de Vaise une charte de la fédération.
Chaque article est discuté par tous.
Il est décidé que la Fédération prendra le

nom de Fédération du Sud-Est, afin que par la
suite tous les groupes de la région puissent
adhérer; il est décidé que chaque adhérent grou¬
pé ou Isolé paiera une cotisation de ~ francs
(deux) par mois au trésorier de la Fédération
1 franc (un) pour l'U. A. et un franc pour la
I ^L^Fédération sera administrée par un comité
d'initiative composé d'un délégué par groupe, les
groupes trop éloignés de Lyon auront leur re-
présentant choisi par eux dans ce C. I. U h*
dération aura à son tour son représentant a la
commission administrative de l'U. A.
Position Syndicale de la Fédération du Sud-

Est — Fourcade fait état de la scission crée
par' la F A F', dans le mouvement anarchiste.
II estime qu'il est profondément regrettable de
vouloir obliger les anarchistes à adhérer a 1 une
ou l'autre centrale. Vigne au contraire, vou¬
drait que tous les anarchistes adhèrent à la
C G T. S. R. Fourcade répond que seule la
tactique nous divise, puisque notre idéologie res-

ki te la même. Lavorel cite le cas de Valse. Tous
les camarades adhèrent à la C. G. 1. mais sont

'
prêts à accueillir à hras ouverts leurs camara¬
des de la C. G. T. S. R. dans leur groupe lors¬
que ceux-ci voudront se joindre à eux.
Position vis à vis des partis Politiques. —

Masneuf pense que nous devons combattre tous
les partis politiques, puisque nous sommes an-
tiétatàstes. Cependant il donne raison è nos ca¬
marades Espagnols d'être entré au gouverne¬
ment car il faut tenir compte des nécessités de
la lutte contre le fascisme. Lavorel pense que
pour un but précis nous pouvons nous amer
momentanément avec un parti politique sans
pour cela abandonner le moindre de nos prin¬
cipes. Clive cite des cas où autrefois les anar¬
chistes collaborèrent avec les socialistes. Four¬
cade explique que chaque fols que nous le pour¬
rons, il est de notre devoir de prendre la tn-
bùne aux côtés des partis politiques pour expri-
mer nos points de vue ot nos idées eï il cite en-
core l'exemple dè l'Espagne.
Résolution contre la guerre. — Journet expose

la différence entre la guerre tout court et la
guerre sociale. Il est eontre toute guerre exté¬
rieure et estime que nous devons faire le maxi¬
mum d'action contre celte guerre qui vient-
Jean Petit, expose différentes formes de lutte
contre la guerre.
Journet pense qu'il faut intensifier notre pro¬

pagande, diffusion de tracts, brochures, organi¬
sation de réunions locales ,etc., et il propose
que la Fédération du Sud-Est édite un tract
mensuel, ce qui est accepté à l'unanimité. La-
Vorele pense que notre meilleure propagande,

—' c'est la diffusion du Libertaire. Il demande à
teus les- camarades disponibles d'organiser la
vente à la criée partout où ce sera possible.
Après diverses suggestions il est décidé que le
C. I de la Fédération s'occupera de réorganiser
la vente du Libertaire, dès sa première réunion.
Le camarade Lavorel est désigné à l'unani-

mité comme secrétaire de la Fédération. Il sera
aidé dans son travail par le C. I.
Et maintenant camarades, au travail. Il s agit

rde rallier à nous tous les hésitants et, coudeà coude, de lutter pour notre idéal, sans secta¬
risme. mais aussi sans compromission.

SAINT-ETIENNE
Une mise au point

'

Une mise au point des camarades fidèles lec¬
teurs du Lit) est nécessaire. Nous tenons à
avertir que tous les camarades anarchistes de
Saint-Etienne ne sont pas derrière l'Organisa¬
tion qui a émis des ordres du jour condamnant
nos camarades du Lib.
Et dès aujourd'hui pour prouver notre atta¬

chement à notre vieux journat qu'est le Lib, un
noyau de camarades a constitué un groupe
anrchiste pour mener la lutte pour le triomphe
ée notre idéal.
Il est nécessaire que tous les camarades qui

se réclament de nos idées viennent collaborer
à l'action que nous allons mener à St-Etienne et
dans la région. Il est plus que temps devant le
démagogie des partis politiques de prouver ce
que valent nos idées comparées aux leurs. En¬
fin tous les camarades susceptibles de venir
nous aider sont invités à assister à nos réu¬
nions qui auront lieu tous les jeudis ù 8 h. 1/2
à la Jeunesse Syndicaliste, Bourse du Travail,
salle 20.

Le Groupe.

FEDERATION ANARCHISTE
PROVENÇALE

Assemblée générale mensuelle
C'est le dimanche 2? décembre qu'aura lieu

notre A. G. à Toulon, saJle Gouvion-SaintrCyr, à
9 heures du matin. Il faudrait que tous les grou¬
pes, que tous les camarades comprennent que
ces assemblées générales, qui ont été décidées
depuis près de quatre années sur la proposition
du oarnairade Martial, ne sont pas des oongrès,
mais qu'elles sont un lien de resserrement entre

A les groupes et les camarades de toute la région.™
il faut que nous ayons une confiance mutuelle,
naître, il faut que nous discutions pflus souvent,
il faut que nous ayions une confiance mutuelle,
en un mot, il faut que nous échangions, entre
les camarades de la région, à tout bout de
champ, nos idées; d'où la nécessité de nos
assemblées générales qui sont utiles et même
indispensables. Lés camarades le comprennent
très bien et c'est pour cela que le groupe de
Toulon était fortement représenté (sept délé¬
gués) à notre assemblée de La Ciotat. A notre
assemblée de Toulon le 27 décembre, avec le mê¬
me nombre de groupes, le nombre des délégués
sera triplé ou davantage.

Ordre du jour :
1* Compte rendu de la réunion de la « Com¬

mission d'Unité » réunie à Paris, par le cama¬
rade Garrec;
2' Propagande locale et régionale;
3° Divers.
Il va sans dire que si les camarades voulaient

modifier ou ajouter quelque chose à cet ordre du
jour ils n'auraient qu'à faire parvenir leurs sug¬gestions au camarade Dénégri, quartier Mal¬
temps, La Ciotat (B.-du-R.).

Dénégri.

LA SOUSCRIPTION EN FAVEUR
DE LA SECTION FRANÇAISE DE BARCELONE

M. Berger, 75 pesetas; R. Princé, 35; Chau-
vet, 50; André, 25; Delaruelle, 10; Desiily, 13;
R. Neveu, 20; X., 25; La Cerise, 25: Le Semeur
par l'intermédiaire de : Deflèche, 200. Total :
178 pesetas.
Envoyez les fonds au Comité de Perpignan oui

^Mourant».

PARIS-BANLIEUE
AULNAY-SOUS-BOIS

Comité pour l'Espagne libre
VENDREDI 18 DECEMBRE, à 21 heures

dans la nouvelle et magnifique Salle de
Réunion de la Mairie de Livry-Gargan

GRAND RASSEMBLEMENT
ANTIFASCISTE

sous la Présidence d'Honneur des Camara¬
des Sali Mohamed, délégué du Groupe In¬
ternational Colonne Durutti, blessé sur le
front de Saragosse ; Juan Torrès, de la C.
N.T. et F.A.I., Colonne Hilario-Zamora,
Front de Caspé ; Manssini, de la Colonne
Italienne, Front d'Huesca (Ascaso).
Première partie ; Allocution au nom du

Comité, par Marceau Pivert.
(( IMPRESSIONS D'ESPAGNE » par Saïl

Mohamed.
Deuxième partie : Les Chansonniers de

la Muse Rouge, des Cabarets Montmartrois
et du Front Populaire dans leurs œuvres.
Participation aux frais : 2 fr. — Chô¬

meurs, 1 fr.
Ouverture des Bureaux à 8 h. 30 précises.

GROUPE INTERCOMMUNAL
BANLIEUE-SUD, GENTILLY, BICETRE

Création d'un centre de ravitaillement
Le Groupe informe les antifascistes de la Ban¬

lieue-Sud que des .permanences du Centre de
ravitaillement des milices antifascistes sont ou¬
vertes aux endroits suivants : Pour Bicêtre :
Maison Tibal, cycles, 16, avenue Eugène Tho¬
mas, tous les jours. Pour Gentilly : Maison
Sauvage, place de la Mairie, tous les samedis,
de 10 1). à midi, et Maison Crozat, au coin de
la rue de Montrouge et de la rue de la Comète
tous les dimanches de 10 h. à midi.
On y recevra tous les dons : vêtements, lai¬

nages, chaussures pour hommes, femmes et en¬
fants, médicaments, conserves, alimentation,
tabac, etc., et tout ce qui peut soulager nos
compagnons antifascistes d'Espagne de leur
grande misère. Un convoi part du centre plu¬
sieurs fois par semaine directement pour les
différents fronts d'Espagne, c'est dire que les
dons ne restent pas dans les permanences.
Ils donnent leur vie pour tous, ne ménagez

pas votre solidarité effective.
Le groupe Banlieue-Est.

IVRY
Réponse aux calomnies

Le groupe d'Ivry en réponse à un tract inju¬
rieux et anonyme contre le Libertaire a répondu
par le tract qu'on lira ci-dessous s
Un tract, sans signature, a été largement

distribué dans notre localité, « Le Libertaire »
l'organe de notre organisation y est odieuse¬
ment calomnié. Nous tenons dans ce court
tract à réfuter les calomnies de ces (courageux)
anonymes.
L'injure n'est pas un argument. 11 ne s'agit

pas seulement d'accuser le Libertaire dé liait
son avec la police, il faut le prouver. Dès l'ar¬
rivée- du Front populaire au pouvoir; ië 'Lttér.
taire, seul parmi tous les journaux, a demandé
que soient ouverts les dossiers de la police.
Nous renouvelions ici notre demande. Puisque
les auteurs se réclament du Front populaire et
que celui-ci est au pouvoir, les dossiers de la
police sont à leur disposition. Ils doivent pou¬
voir y puiser.
Ils doivent le faire afin de prouver leurs as¬

sertions. Nous les attendons avec confiance.
Mais peut-être le part! communiste qui a
compté les Célor, les Zimmermann, les Joubert
dans ses rangs ne désire-t-il pas que les dos¬siers de la préfecture soient rendus publics ?
Nos camarades espagnols démontrent chaque

jour, dans l'ultime combat qu'ils mènent con¬
tre le fascisme de leur pays, ce que sont les
anarchistes.
Nous ne nous abritons nullement derrière

leur lutte héroïque pour accomplir comme le
prétendent impudemment nos insulteurs une
œuvre de division dans la classe ouvrière, mais
au contraire nous demandons aux prolétaires
de France de s'inspirer de leur exemple pour
mener la lutte contre le fascisme.
Si nos frères Ibériques peuvent résister aux

hordes de Franco, c'est qu'ils ont réalisé leur
unité d'action, et nos camarades de la C. N. T.
en sont les meilleurs artisans. Le fascisme ne
passera pas Ici, si, comme eux, nous réalisons
l'unité d'action du prolétariat.
Mais travaille-t-on à cette unité lorsque Ton

écrit de telles phrases : « Contre les agents du
fascisme et du patronat, contre les provoca¬
teurs que sont les gens du « Libertaire » ren¬
forçons notre union, chassons de nos usines
ceux qui nous salissent en insultant nos mili¬
tants » 7 Sert-on les intérêts des travailleurs,
lorsqu'on demande à des prolétaires d'em¬
ployer la violence contre d'autres prolétaires,
seulement coupables d'avoir une autre opinion
que celle des chefs communistes ?
Nous n'avons pas l'habitude d'employer le

langage des auteurs de ce tract sans cela nous
pourrions devant de tels procédés parler, nous
aussi, d'agents du patronat. Mais nous nous
refusons à employer l'injure à l'égard des tra¬
vailleurs, et à ces insultes nous répondons par
une seule formule :

Tramailleurs tous unis contre le capitalisme et
le fascisme, à bas la division entra les travail¬
leurs.

Le groupe d'Ivry de l'Union Anarchiste.

STAINS
Un coup de force

Le Maire communiste « qu'il dit » Charda-
voirie aidé des Lalue, Tranchot, Faudry, hom¬
mes à tout faire et grassement rétribués par
le Maire, firent distribuer des tracts le 4 no¬
vembre en vue d'une Assemblée générale le 6
novembre, le but recherché par cette équipe
était de semer la division parmi les chômeurs
et leur faire de belles promesses en essayant
de prouver que le Maire leur avait toujours
donné satisfaction.
Les chômeurs réagirent vigoureusement con¬

tre tous ces politiciens en répondant par un
tract aux mensonges de ces tristes Individus.
L'ancienne commission exécutive avait été

élue le 8 juillet par plus de 800 chômeurs en
Assemblée générale au bulletin secret, suivant
décisions des Congrès; son crime fut de déposer
en juillet dernier un cahier de revendications
£u Maire. Trois mois après le Maire répondit :
« Plus rien pour les chômeurs ! » ce qui n'em¬
pêche pas ce triste sire, cet illettré, cet incapa¬
ble de s'octroyer 2.600 fr. par mois sans compter
les indemnités de 300 fr, par jour qu'il puise
dans la caisse municipale lorsqu'il rendit visite
aux enfants de Stains aux colonies de vacances.
L'ancienne Commission prête à la'lutte exige

uue Assemblée générale après le pointage, elleveut démontrer que les chômeurs ont été leur¬
rés; pour l'instant, elle refuse et c'est son droit,
de remettre les livres de procès-verbaux, de
caisse, et les fonds aux béni-oui-oui du Maire;
elle veut répondre à l'insulteur des vieux tra¬
vailleurs « la triste sire Chardevoine »

Un groupe de chômeurs.

Union Anarchiste - Fédération Parisienne
—... —

Assemblée Générale
du Secteur Nord-Ouest

MERCREDI 23 DECEMBRE A 20 H. 30
Café St-Georges au coin de la rue St-La-

zare et de la rue Châteaudun.
Les adhérents des groupes jeunes et

adultes des arrondissements suivants : 9"
18", 17» axr. St-Ouen, Clichy, Gennevilliers,
Argenteuil, Colombes, La Garenne, Cour-
bevoie, Ermont devront y assister en grand
nombre. Les individualités habitant cette
région sont invités.

Assemblée Générale
du Secteur Nord-Est

MARDI 22 DECEMBRE A 21 HEURES
au restaurant Coopératif (La Solidarité),
rue de Meaux (métro Combat).
Les adhérents des groupes jeunes et

adultes des arrondissements suivants : 3e
et 4°, 10e, 19°, 20°, Drancy, Blanc-Mesnil,
Aulnay, Noisy-le-Sec, Pré-St-Gervais, Pan¬
tin, Aubervilliers, La Courneuv®, Bagnolet,
Montreuil,devront y assister en grand nom¬
bre. Les individualités habitant cette région
sont invitées.

NOTRE TOURNEE
DE CONFERENCES AVEC FILMS

La tournée se poursuit avec un
plein succès ; partout nous rencon¬
trons un excellent accueil, tant de la
part des camarades que du public.
Il faut que ce succès ne se démente

pas ; cela dépend, en grande partie,
de l'activité des compagnons. Que
tous les groupes qui ont été touchés
par les organisateurs fassent dili¬
gence pour répondre ; qu'ils nous
écrivent à temps pour nous deman¬
der les affiches et qu'ils n'oublient
pas de signaler l'heure, la date et la
salle où se tiendra la conférence-
Nous voulons créer, partout où

cela sera possible — et c'est possible
partout si chacun veut s'y employer
—■ des succursales du Comité qui re¬
cueilleront les dons en nature desti¬
nés à nos camarades miliciens.
Il faut faire vite ; le froid n'attend
pas. Nos camarades espagnols crient
à l'aide ; ils ont confiance dans l'ac¬
tion du Comité ; méritons cette con¬
fiance.

Nous rappelons à nos camarades
que le placement à l'avance des car¬
tes d'entrée donne un excellent ré¬
sultat et permet aux organisateurs de
faire mieux les choses ; de l'activité
pratique, et nous réussirons.

DIJON
Le, prolétariat de Dijon avait répondu nom¬

breux à l'appel lancé par le comité pour l'Es¬
pagne libre et le groupe anarchiste « L'Eveil »■
500 travailleurs assistaient au meeting et

applaudirent les exposés de nos camarades
Huart et Rtdel.
La vente des insignes F.A.I.C.N.T. et la col¬

lecte qui eut lieu à la sortie, montrent combien
la classe ouvrière de Dijon veut aider la Révo¬
lution Espagnole.
Les mots d'ordre d'aide directe aux anti¬

fascistes ibériques, de sabotage de l'envoi des li¬
vraisons à Franco, de développement du mouve¬
ment révolutionnaire en France reçurent l'appro¬
bation unanime de l'assemblée.
Prochainement un centre d'aide aux milices

espagnoles va s'ouvrir à Dijon en collaboration
directe avec le centre de la rue d'Alésia.
A souligner l'excellent esprit d'organisation

qui présida à cette réunion malgré le boycott
de la part des journaux de « gauche » locaux
et le coup de massue que nous assena le di¬
recteur du ciné en nous demandant « mille fr. »

pour une salle de 600 personnes. Nous espérons
que les travailleurs désormais sauront s'en sou¬
venir.

Les prochaines Réunions
SAINT-ETIENNE

, Le samedi 19 décembre à 20 h. 30
Salle deg Fêtes de la Bourse du Travail

CRENQBLE
Dimanche 20 décembre 14 h. 45 - 17 h.

Les camarades des localités où la tournée
passera, sont priés de faire SAVOIR LE
PLUS TOT POSSIBLE, le nombre d'affiches
qui leur seront nécessaires. Indiquer le jour
et l'heure et le lieu de /a Conférence.
Adresser les commandes à FKEMONT,

9, rue de Bondy, Paris-108.

CARTES POSTALES DE PROPAGANDE

De nombreuses commandes nous ont été
passées des cartes postales de propagande
représentant nos chers camarades tombés
face à l'ennemi fasciste, Ascaso et Durruti.
Ces cartes sont en vente au « Libertaire »,

9, rue de Bondy, aux prix de :
0 fr. 50 la pièce,
22 fr. 50 les cinquante,
40 fr. le cent.
Pour les cartes Ascaso, les camarades

qui nous passent des commandes sont priés
d'attendre la fin de la semaine, car par
suite d'un retard matériel elles ne nous
seront livrées que dans quelques jours.

UNE FETE DE SOLIDARITE
POUR LES MILICIENS D'ESPAGNE
Samedi 2 janvier 1937, à. 21 heures, Grande

fête de Solidarité, au profit des Milices Espa¬
gnoles. salle Lepetit-Vergeat (Maison des Syn¬
dicats), 33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris
10e.
Grand concert suivi d'un bal de nuit. Tom¬

bola. Buffet.
Entrée : 6 francs.
On peut se procurer des cartes, à la Maison

des Syndicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles,
au « Libertaire », au Comité pour l'Espagne
Libre. 203. rue d'Alésia.

LA VIE DE L'U.A.
NOTE DU TRESORIER DE L'U. A.

Les groupe» sont invité» à régler les cotisa¬
tions mensuelle» ainsi que les eartes 1936 le
plus rapidement possible.

Commission administrative. Réunion lundi 21
décembre au local habituel.

C. I. de la Fédération ; A tous les secrétaires
de groupes. •— Nous insistons pour que tous
les groupes soient représentés au prochain C.I.
qui aura lieu le 19 décembre : Ordre du jour
très important.
Les secrétaires de groupes sont priés d en¬

voyer leur adresse à R, Pedron au Libertaire.
Groupe Artistique. — En raison des fêtes, la

prochaine répétition n'aura lieu que le jeudi 6
janvier 1937, à 21 heures, salle Jean-Bart, 75,
Faubourg St-Martin.

V« et VIe. — Réunion tous les jeudis à 20 h. 30
rue Brocca.
IXe. — Lundi 21 décembre, à 21 h.. Tabac,

52, rue des Martyrs. Causerie sur le Syndicalis¬
me. Les sympathisants sont cordialement in¬
vités.

Xe. — Réunion tous les mercredis à 20 h. 30,
café des Deux Hémisphères, 65 faubourg Si-
Martin.
XIe et XIIe, Charenton. — Réunion du groupe

tous les mardis à 20 h. 30, 60, bd de Bercy (mé¬
tro Charenton), mardi 22 décembre, causerie
par le camarade Doutreau.
XIII" arr. — Les camarades disponibles sont

priés de passer, 6, rue Gérard, le vendredi, sa¬
medi et dimanche matin pour la vente du
Réunion du groupe, mardi 22, à 20 h. 30, 199,

boulevard de la Gare, les jeunes seront les bien¬
venus.

XIVe. — Réunion du groupe tous les vendredis
à 21 il. au 36 rue de Vanves. Tous les camara¬
des sont priés d'être présents à la réunion de
ce soir vendredi.
XV. — Réunion tous les vendredis à 20 h. 30,

chez Jourdain, 69, rue de la Convention.
XVIIe, St-Ouen. — Le groupe se réunit les

1« et 3e vendredi du mois à 20 h. 45, 143, av.
des Batignolles. St-Ouen, les 2e et 4" vendredis
du mois, au café, 170 av. de Clichy, Paris.
XVIIIe. — Tous les jeudis à 20 h. 30, au Café,

40, rue Duiiesme.
Les Ie' et 3e jeudis, réunions ouvertes aux

sympathisants.
XIXe arr. — Réunion tous tes jeudis à 20 h. 50

salle du café, 169, rue de Crimée.
XXe. — Réunion tous les jeudis à 21 h., chez

Lejeune, 67, rue de Ménilmontant.
Aulnay-s-Bois (Vieux Pays). — Réunion du

groupe samedi 25 décembre chez Mantrot, 41
bd Charles Flçquet (derrière la mairie).
Bagnolet. —- Le groupe se réunit tous les ven¬

dredis à 20 h. 30, 27, rue Hoche, maison Par.
mentier.
Groupe Inter-Communal de la Banlieue-Sud,

— Réunion le lundi 21 décembre à 20 h. 30,
chez Maxim, 51, rue Frileuse à Gentilly.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont préve¬

nus qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semâmes chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Champigny. — Réunion du groupe samedi 19

décembre à 20 h. 30 précises, chez Ferrer,. 5,
route de Villiers.
Çlichy-Asnières. — Réunion du groupe di¬

manche 20 décembre à 9 h. 30, 102, quai dè
Clichy.
Ordre du jour : Compte rendu du C. I. et de la

réunion de Puteaux. Organisation de là go¬
guette et du meeting (Nord-africain).
Chatillon-s-Bagneux. — On trouve le Liber¬

taire au kiosque du Square à Çhatillon,
Ciamart. — Réunion du groupe tous les jeu¬

dis à 20 h. 30, 39, rue de Paris.
Colombes. — Le Groupe se réunit tous les ven¬

dredis au bar a Colombia », 56, rue de Saint-
Denis. Des réunions de propagande ouvertes
aux sympathisants tous les mois. Se faire ins¬
crire au vendeur du « Libertaire », au marché,
Courbevoie-La Garenne. — Les adhérents du

groupe soqt invités à se rendre à Puteaux, rue
Roque de Fillol, ce soir vendredi 18 décembre
pour assister à la réunion d'un groupe inter-
Régional.
Drancy. — Le Groupe se réunit tous les sa¬

medis à 20 h. 30, salle Passebon, 50, avenue
Marceau.
Ermont et environs. — Le groupe se réunit

tous les lundis à 21 heures, 125 bis, rue de la
Gare à Ermont (au fond de la cour et à droite),
Pour tous les renseignements s'adresser 7, rue

des Vignolles, à Ermont, ou au 104, rue d'Ermont
à Saint-Gratien.
Fresnes. — Pour tout ce qui concerne l'U. A.

et la J. A. C„ écrire ù Apeî Eugène, café Ves¬
ton, Grande-Rue, à Fresnes.
Gennevilliers. — Réunion du groupe vendredi

18 décembre à 20 h. 30, 90, rue St-Denis.
Propagande à envisager pour la localité.
Issy-les-Moulineaux. — Les camarades habi¬

tant cette localité doivent se mettre en relation
avec Dubreuil Pierre, 11, avenue de Verdun.
Ivry. — Réunion du Groupe, place Bac, Ivry-

Centre, tous les jeudis, à 20 h, 30,
Montreuil. — Réunion du groupe tous les 2e

et 4" jeudi de chaque mois à 20 h. 30 perma¬
nence et vente du 0 Libertaire » de 10 h, à 12 h.
Montrouge, Bagneux, Malakoff. — Réunion

tous les mercredi, salle de la Coopé, rue Victor-
Hugo, Malakoff.
Nogent-sur-Marne. — Réunion tous les jeudis à

21 h. 30, Grande-Rue.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2" et 4" vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
On trouve le Libertaire, cnez Dujardin, librai¬

re, 27, av. J.-Jaurès et à la criéée : le samedi
matin au marché des Ecoles; le samedi après-
midi et le dimanche matin dans tout le Pré.
Puteaux-Neuilly. — Le Groupe se réunit tous

les vendredis à 20 h. 30, salle Municipale, rue
Roque-de-Filliol.
Noisy-le-Grand. — Tons ceux qui désirent

adhérer au groupe de Noisy-le-Grand doivent
s'adresser chez Force, chemin des Piottes, à
NoLsy-le-Grand.
Pré St-Gervais- Pantin. — Attention I chan¬

gement de jour. Réunion tous les jeudis, 49. rue
de la Cristallerie.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sar trouvil le-Mn 1sons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « (tombât syndi¬
caliste », au marché, J, partir de 9 heures, près
de la gare. Tout ce qui conoerne le groupe
doit être adressé à Le Maner, 5, rue Friedland.
Suresnes. — Pour tout ce qui concerne le

Groupe, écrire à Coche Louis, 6t, rue de Verdun,
à Suresnes.
Thiais. — Pour tout ce qui concerne le groupe,

s'adresser à Ternand Marcel, 9, voie David, à
Thiais.
Vaujours, Vert-Galant, Villepinte, Tremblay-

les-Gonesse, Vllleparjsis. — Tous les lecteurs et
sympathisants sont avisés de la constitution
d'un groupe libertaire. S'adresser à la perma¬
nence, Tabac Dumet, 24, avenue de la Gare,
Vert-Galant, tous les dimanches de 11 h. à
12 heure».

Versailles. — Causerie éducative avec débats
sur la guerre et les profiteurs de la guerre. Salle
du café Blaveau, 3, place de l'Ouest, vendredi
18 décembre à 20 h. 30.

Aimargues. — 1° Le Groupe fait connaître aux
sympathisants que son lieu de réunion est à la
Maison du Peuple et les invite à v assister tous
les premiers vendredis du mois.
2- Les Jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où ie meilleur accueil leur sera réservé,
Alger. — Les camarades lecteurs du « Liber¬

taire » sont priés de se mettre en relation avec
André Vaillant, chez Mme Connetta,' 61, rue Ra-
vigo, Alger, en vue de la formation de J. A. C.
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à

Grévin, S, rue Vascosan, 4 Amiens,
« Le Libertaire » est en vente chez Roussel,28, rue Dame-Jeanne.
Brest. — Le Groupe se réunit les 1er et 3"vendredis du mois, à la Maison du Peuple.
« Le Libertaire » est en vente chez Gaborit,dépositaire central, rue de la Mairie ; au kios¬

que Tourville, au Petit Riche, rue d'Aiguillon,
au bureau de tabac Philippe, rue du Pont.
Pour tout ce qui concerne le « Libertaire »,

s adresser a Le Lann Auguste, Maison du Peu¬
plé.
Couëron. — Tous tes camarades de Couëron.La Chabossière. Basse-Indre, St-Nazaire quivoudraient militer en faveur des idées anar¬chistes sont invités à se mettre en rapport avecie camarade Le Guern, Coopérative, Port Lau-

nay, Couëron.
Chambéry. — Une permanence est établietous les mercredis après-midi, de 4 h. à 7 h., aucafe Gèse, Place Monge,
Craponne. — Un groupe libertaire étant enformation, pour tous renseignements s'adresser

a Gony, 14, avenue de la Gare, à Craponne.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu-rant, 1, rue d Arcole, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe

s adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en ventekiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬bac, 49 rue Thiers, et le tabac au fond du

cours Berriat.
La Ferté-sous-Jouarre. — Tous les lecteurs du

« Libertaire » sont cordialement invités à nos
réunions les jeudis et samedis, a 20 h 30 32
rue de Reuil. ' '
Pour l'abonnement et la diffusion du » Liber¬

taire », s'adresser au camarade Laveau, 41, ruede Reuil, et à Roder Martin, à Mourette.
Le Havre. — La presse anarchiste est en ventechez le libraire du parc de l'Observatoire et chezle camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy quireçoit également les colis pour l'Espagne —

Raymond. r=<-
Lyon-Vaise. — Le groupe se réunit tous les

jeudis. Pour tous renseignements s'adresser à
Lavorei 4, rue des Trois-Maisons. « Le Liber¬taire » est en vente chez le dépositaire de jour-
naux, 12, Grande-Rue de Vaise, chez M, Platier,34, quai Jayr et au tabac Bailiy, 34, rue deBourgogne. En outre, la vente à la criée est
organisée chaque dimanche matin place du
PontrMouton.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

Connaître à tous les groupes que les correspon¬dances concernant ie Groupe doivent être adres¬
sées à Chatelher Joseph, rue Jeaime-d'Arc, Ai-
margues (Gard)- et pour les fonds a ChatelJier-
Abel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés. ,

Montpellier. — Le Groupe se réunit tous leslundis à 21 h, au » Bar des Remparts » Le
« Libertaire » est. en vente tous les dimanr.h<y
autour du marché. Adressez la correspondance
à Louman, 23, rue de la Valfére.
Narbanne, groupe Elisée-Reclus. — Réunion

du groupe tous les samedis au bar Arthur bd
Voltaire, samedi. Présence de tous les camara¬
des. Préparation de la tournée Huart-Ridei.
Nice, — On trouve le Libertaire à la Librairie

Roques, 15, rue Assalit, Nice.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

tabac, ;6, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes. ' • w
Oullins. — Le Groupe se réunit tous les ven¬dredis à la Maison du Peuple. Correspondance

lin- Pe Lit)er!aire) Mais°n du Peuple, A Oiil-
QW, — Les camarades qui s'intéressent à ladiffusion de notre propagande sont priés de semettre en relation avec Georges Gabriel, 6, rueGapay, St-Antoine, à Qran,

n,^eim,s' Adresser tout çe qui concerne laFédération Libertaire du Nord-Est et Je Groupeà E. Ternaux, 34, rue Flécbambauilt, Reims.Permanence et dépôt du « Lib », Abonnementschez R. Lebeau, 1, rue Pierrel, à Reims.

A^°monn^: ™ Le groupe se réunit tous les mar¬dis a 20 h. 30, salle du café Pommet, place Jean-Jaures. Dans la même salle une permanence estétablie tous les samedis de 18 h. à 20 h, pour vcollecter les vivres et vêtements pour nos cama-
Adresser la correspondance àPaul René, 1, av. Berthelot, à Romans (Drôme).Roanne et environs. — S'adresser à LingraLouis, cité Bréehard, Pouilly-sur-Charlieu (Col-

— Le Libertaire est en vente chezCésar Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬ple, Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,14, rue St-Antoine Durafour.

concerne le" groupeSd^'J^ne^ses Anarcfcist^
RaMaTse,rstTIenri!irade Couissinier fl,s- 85, rua
n-Jfin^Fonf- "T Le Groupe se réunit salie des
1» aï 1- Jeudis. Correspondance à Lortho-
Fons Jouannln, rue Matnieu-Dussougez, SU
T°"lon- — Les réunions du Groupe ont lieu.T™ 3K&i„§«ï-3Û- '
aS'SïTi Wai.."' *D ,e°M
Villeurbanne — Le Groupe se réunit tous les
l'as rM'Aa?1' "•

Communications Diverses
Marseille-Athénée Libertaire. — Dimanche 2(1« à 5 h. de l'après-midi, bar du PetitPoucet, salle réservée, 23 bd Dugommier Cau-serie par un camarade sur le sujet suçant -« Autorité Liberté ». Controverse courtoise ad¬mise. Invitations cordiale à tous.
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VINCENT AURIOL ANNONCE UN RÉGIME DE
LIBERTÉ ENTIÈRE POUR LES CAPITAUX.

(L'Œuvre.)

Quand va-t-on nous annon¬
cer la liberté entière de
la presse, du droit de
grève, et la suppression
des lois scélérates ?

Les " bienfaits "
de la conciliation
Il n'est question au cours des dernières se¬

maines dans les affiches et les communiqués
syndicaux que du bel « esprit de conciliation »
dont font preuve les ouvriers ; de toutes parts
les dirigeants annoncent comme des victoires le
fait que des travailleurs viennent encore de con¬
sentir à abandonner tel ou tel autre établisse¬
ment ; rares sont les discours de leaders qui ne
commencent par des protestations de fidélité au
gouvernement de Front Populaire ;. ce sont de
véritables excuses qui accompagnent la présen¬
tation des revendications.
Mais quand il s'agit de faire le bilan, les faits

partent par eux-mêmes et la vérité ne peut plus
etre camouflée. C'est ce qui vient de se produire
au congrès des Fonctionnaires. On se souvient
des efforts dépensés en juin par le gouvernement
Blum pour que les fonctionnaires ne se joignent
pas au prolétariat en lutte. Dans la pluie des
promesses, la plus importante était 1 abrogation
des décrets-lois organisant par prélèvements le
yol sur les traitements. Les prometteurs du Front
populaire assuraient que la date déflnitive de çet-
ie abrogation serait le 1er janvier 1937. Va t en
voir ! 11 a suffi d'une escroquerie du président
de la Commission des Finances jurant que les
syndicats de fonctionnaires étaient encore prêts
à patienter pour attendre cette réparation et la
voilà renvoyée à Pâques ou à la Trinité, soit
plus exactement au 1" juillet 1937 et au 1er jan¬
vier mais de l'année 1938.
I.a conclusion est apportée par le secrétaire

fédéral Neumever : « Mais si nous n'avons pas
été roulés par le gouvernement tout entier, nous
l'avons été parfaitement par le président de la
Commission des Finances, Valière, et par le
ministre des Finances, Vincent Auriol ».
D'autres copains qui sont en train d'être en¬

veloppés de la mémo façon, ce sont les métal¬
lurgistes du Nord et de la Sambre. Le ministre
socialiste financier est remplacé là-bas par le
ministre socialiste policier : Max Dormoy. C'est
un joli arbitre que celui-là ; c'est lui qui dans
son bureau traitait les délégués parisiens des
métaux « d'enculeurs de mouches » parce que les
nerl's de ce monsieur lui faisaient considérer les
revendications des métallurgistes comme chicà-
mières. C'est lui encore qui continuellement me¬
naçait les délégués ouvriers de les mettre à la
porte de son cabinet tandis qu'il se montrait
obséquieux envers les délégués patronaux. En
un tournemain il a fait lâcher les usines aux
métallurgistes du Nord et cela sans contrepartie
aucune. Naturellement les patrons ont augmenté
leurs prétentions ; mis en appétit, voilà que la
neutralisation des usines ne les satisfait plus ;
c'est la liberté de faire travailler les jaunes qu'il
leur, faut ; c'est « extirper les agitateurs profes¬
sionnels des usines », voilà ce qu'ils veuileait.
Plus près de nous à Paris, les grévistes des

usines Lebaudy, eux aussi sur l'appel de leurs
dirigeants se sont montré indulgents, et ont éva¬
cué, en récompense ils battent le pavé depuis
quarante jours et ils apprennent que les fascis¬
tes préparent un coup « dur » pour prendre leur
place.
H suffit pourtant de tourner les regards vers

un coin de banlieue à Gennevilliers pour prendre
exemple sur une autre attitude. Aux cokeries de
la Seine un administrateur provocant encouragé
par de longs et lents pourparlers en arrive à ne
plus même vouloir discuter avec le secrétaire
syndical. Il a suffi d'un jour et demi d,'occu¬
pation des cokeries pour obtenir satisfaction
sur une série de poinls essentiels. Tous les
auxiliaires se trouvent titularisés et même les
jours de grève seront payés.
Ce que peuvent les gaziers de banlieue, les

métallos le pourraient aussi. Mais voilà, il fau¬
drait marcher sur les pieds des Blum, Auriol,
Dormoy et autres Daladier, or, cela gêne des cal¬
culs politiques. Voilà, métallurgistes, ce qui, si
vous n'y prenez garde, vous mène à une duperie
nouvelle.

N. LENOIR.

Propriété privée et défense ouvrière
«LA PROPRIÉTÉ C'EST LE VOL!»

A travers la presse syndicale
UNE PERLE DE LA « VIE OUVRIERE »

Les ouvriers commencent à connaître ce jour¬
nal diffusé à des milliers d'exemplaires sous la
présentation habile l'hebdomadaire officiel des
syndicats. En réalité il s'agit de l'organe des
fractions communistes au sein de la C.G.T.
Nous reviendrons sur ce sujet; pour aujourd'hui
nous nous bornons à épingler ce que ce jour¬
nal pense de l'occupation des usines.
L'extrait que nous reproduisons a été publié

dans la V. O. du 3-12-36, dans un article intitulé
« De l'occupation et de la neutralisation des
usines ». Il est signé par un certain Meau, qui
se prétend délégué d'usine. Il serait curieux de
savoir où il sévit, car les intérêts des ouvriers
sont singulièrement défendus par des person-

■ nages de ce genre. Il affirme :

« En droit intégral, nous devons convenir que
Jfoccupation des usines était illégale ; exacte¬
ment le cas d'un envahisseur qui ocupe le tern¬
aire voisin avant de faire légaliser par un traité
de paix, un fait accompli par un précédent. »

Ainsi la « Vie Ouvrière » dirigée par des lu¬
mières du marxisme comme Monmousseau et
Bouthonnier parle encore de droit intégral; cela
à un moment où n'importe quel gosse d'ou¬
vriers sait qu'il y a un droit prolétarien et un
(droit bourgeois; oe qui est un crime pour l'un, est
honneur pour l'autre et vice-versa. Quant à
Focupation des usines, le droit ouvrier la con¬
sidère comme juste parce qu'elle ne constitue
A 6es yeux que le premier pas vers la prise de
possession des machines par les producteurs
en raison de l'utilité de leur fonction sociale.
Mais que vont dire les ouvriers communistes

de chez Renault, Citroën, Sautter-Harié, etc.,
qui ont occupé les usines avec nous et qui se
voient assimilés à des « envahisseurs », à des
•mercenaires de Mussolini, ravageant les champs
de l'Abyssinie La « Vie Ouvrière » rejoint
sur ce point le « Jour » et 1' « Echo de Paris ».

L. Fabre.

Ainsi la définissait P.-J. Proudhon, enten¬
dant par là qu'elle permettait à son détenteur,
sur le plan industriel et commercial, les pires
abus au détriment de la collectivité des travail¬
leurs et des consommateurs.
En effet, le progrès aidant, la propriété

« fruit du travail », la production artisanale
ont à peu près complètement disparu pour faire
place à la concentration industrielle sous le
régime des sociétés anonymes dont les adminis¬
trateurs et les actionnaires sont complètement
étrangers à la production et à la répartition des
produits dont ils tirent d'appréciables profits,
limités seulement par la concurrence.

La transformation des moyens de production
a abouti à la constitution de vastes entreprises,
reliées entre elles sous la forme de trusts, car¬

tels, etc., réalisant ainsi des monopoles de fait
qui prétendent dicter leur loi au reste du
monde.
C'est cette dictature trop longtemps subie

qui est responsable de la misère sociale, accrue
ces dernières années par la crise et le chômage.
Aussi les magnats de l'industrie et de la

haute mercante sont-ils mal venus de l'élever
contre la réaction salutaire qui a dressé leurs
exploités, décidés à mettre fin à leurs agisse¬
ments criminels.
Pour défendre les privilèges sordides que

leur confère une légalité barbare et périmée
ils font donner à fond journalistes et politiciens
à leur dévotion contre l'occupation des usines
que les travailleurs clairvoyants continuent à
mettre en pratique.
Chaque jour la presse et le Parlèrent reten¬

tissent de leurs imprécations contre la « viola¬
tion de domicile » qui constitue à leurs yeux
cette nouvelle méthode de lutte.
La tactique de la grève-occupation a com¬

plètement bouleversé la stratégie patronale
pour faire échec aux mouvements revendica¬
tifs. Plus de lock-cut ; plus d'embauchage de
jaunes pour saboter les grèves; corruption neu*
tralisée au maximum.
Comme l'on comprend cette levée de bou¬

cliers. Le despotisme patronal s'est senti for¬
tement ébranlé par ce coup de boutoir qui l'a
fait chanceler sur sa base et dont les répercus¬
sions s'avèrent terriblement dangereuses.

Pour justifier leur attitude les ouvriers ne se
permettent-ils pas de se prétendre un peu chez
eux dans cette usine où ils sont condamnés à
passer le meilleur de leur temps et où ils se
considèrent les principaux artisans de la produc¬
tion et par conséquent du profit capitaliste ?
C'est là une atteinte insupportable au droit

de propriété dont il convient au plus tôt de
limiter les excès Afossi le sénateur Pemot, le
vénéré président de la Ligue pour l'accroisse¬
ment de la population française, a-t-il été com¬
mis pour déposer un projet de loi qui doit
« armer » le gouvernement contre les occupants
d'usines.
Les détenteurs de la propriété capitaliste

n'ont d'ailleurs pas été seuls à protester contre
cette action directe des travailleurs en lutte. Le
gouvernement de Front populaire et les syn¬
dicalistes de paix sociale, soucieux d'assurer
la défense de l'intérêt général, ont multiplié
les entrevues pour élaborer cette charte de
conciliation et d'arbitrage obligatoires destinée
à prévenir les 'conflits sociaux, traduisons à
interdire pratiquement le droit de grève dont
l'utilisation actuelle fait si peur aux uns et aux
autres.
La voilà bien l'union 'acrée contre l'action

ouvrière. Il ne fait pas de doute, en effet,
l'expérience est là pour le prouver, que la
procédure d'arbitrage obligatoire si elle oblige
le patronat à discuter les revendications ouvriè-

AUX CHOMEURS

Les camarades chômeurs militant
dans les comités de chômeurs, sont
invités à donner leur adresse au Li¬
bertaire.

res, est surtout destinée à empêcher les conflits
de se développer sur leur véritable terrain, à
les neutraliser par des promesses jamais tenues;
l'exemple de la métallurgie de Lille vient
encore de le démontrer.

Et, sans doute, interviendront sous peu de
nouvelles dispositions à l'égard des contreve¬
nants à cette procédure. Ce ne sont certes pas
les dirigeants actuels du syndicalisme ouvrier
qui se dresseront contre cette mesure, eux qui,
excusons-nous de le rappeler, ont célébré
comme une « grande victoire du prolétariat
luxembourgeois » la convention d arbitrage
dans laquelle on trouve à l'article 5 : La pro¬
cédure de conciliation prévue au présent arrêté
est obligatoire. Quiconque provoque un arrêt du
travail sans avoir préalablement saisi le Con¬
seil, ou refuse de se soumettre sans raisons
Valables aux tentatives de conciliation du Con¬
seil, ou empêchera les représentants des par¬
ties de remplir leur mission dans la procédure
de conciliation, sera puni d'une amende de 50
à 5.000 francs, sans préjudice des dommages-
intérêts. »

Naturellement on oubliera encore de sollici¬
ter l'avis de la base .

Face à ce3 manoeuvres conjuguées pour leur
enlever la direction de leurs luttes et perpétuer
l'omnipotence du capital, les travailleurs orga¬
nisés doivent sans retard exiger que des dispo¬
sitions aussi graves soient discutées préalable¬
ment au sein des réunions d'entreprises et des
assemblées syndicales.
'* Edifiés sur la caducité d'un contrat social
qui tçnd de plus en plus à contenir leurs révol¬
tes dans le cadre d une législation étriquée ils
doivent, par une action de tous les instants,
s'exerçant directement sur le terrain de classe
de l'entreprise, par le contrôle ouvrier judicieu¬
sement appliqué, préparer la déchéance de la
classe parasitaire et saper du même coup le'
régime de la propriété privée d'où découlent
tous leurs maux.

N. FAUCIER.

LE MOUVEMENT SYNDICAL
CHEZ LES METALLURGISTES
Assemblée des délégués d'usines

de la région parisienne
2 000 délégués d'usines sont venus entendre les

exposés de Costes, Dourcy, Timbault. Il va de
soi que la partie de ces interventions enregistrant
et commentant la conquête des 40 heures ne pou¬
vait qu'entraîner l'adhésion des masses prolé¬
tariennes. A noter toutefois la première tenta¬
tive de dérogation importante, c'est le refus
d'accorder les 40 heures aux ouvriers métallur¬
gistes travaillant dans les garages.
En général les syndiqués eux-mêmes ne sont

pour ainsi dire pas intervenus dans les débats;
à peine quelques questions timides et portant
sur des questions de détails furent-elles posées.
Mais maigré cette timidité une forme de protes¬
tation passive se manifesta lorsque Timbault
parla de tendre la main aux membres des syndi¬
cats professionnels. D'habitude très applaudi, cet
orateur vit accueillir ses conclusions par un si¬
lence glacial. Non, décidément, les métallurgistes
parisiens restent plus disposés à boycotter, tra-
quer, isoler les jaunes qu'à fraterniser avec ceux
qui apportent les germes du fascisme dans les
usines.
Les rapports sur le développement et l'exten¬

sion à donner à la Maison du Métallo, doivent
attirer l'attention des ouvriers sur une grave
maladie qui menace le syndicalisme français.
Certes la culture et l'éducation prolétarienne ont
une Importance énorme pour le mouvement syn¬
dical. Mais au cours des derniers mois les diri¬
geants syndicaux sous prétexte d'éducation, en
réalité pour détourner les prolétaires des grèves
et des occupations, s'efforcent de faire des syndi¬
cats des sociétés de sport, de chant, d'agrément,
de mutualité.
Pourtant l'exemple de l'Allemagne est clair sur

ce point. Les maisons des œuvres ouvrières, dans
le genre de celles que veulent édifier les métal¬
lurgistes, après des dizaines d'années d'efforts
matériels et moraux, furent transformées en un
tournemain en maisons brunes des nazis, le
prolétariat allemand avait beaucoup de chorales
et d'orchestres de mandolines, quelques excellen¬
tes sections de gymnastiques, Beaucoup de bri¬
gades jouant au soldat, mais pas de milices
ouvrières au vrai sens d.u mot. Leçon à retenir.
Au cours de l'assemblée, un appel fut lancé

aux souscriptions pour les grèves du Nord. Ce
n'est pas un mois après que la lutte est com¬
mencée, quaind les ouvriers ont déjà évacué les
usines qu'il faut commencer à les secourir. Mais
sans doute les soutenir au début du conflit,
c'était les encourager à lutter et à ce moment là
les députés communistes, dirigeants des mé¬
taux et autres industries songent plus au sort
du gouvernement Blum qu'au succès des grè¬
ves.
D'ailleurs l'emprise politicienne sur cette

assemblée s'affirmait jusque dans l'aménage¬
ment des locaux, destinée à créer l'atmosphère
favorable, créant la confusion dans les esprits
des jeunes syndiqués. Que venait faire dans
cette assemblée syndicale la librairie du parti
communiste Que venaient faire là les portraits
ds Marcel Çachin, sénateur connu pour avoir

soutenu Mussolini prônant l'intervention de
l'Italie en 1914-18, appuyé Kérenski voulant con¬
tinuer la guerre malgré le prolétariat russe ; mais
quel est le passé syndical de Cachin pour mon¬
trer et multiplier sa physionomie dans des assi¬
ses syndicales
Mais le comble comme résultat de compromis

entre la frousse de déplaire au gouvernement
Blum et la nécessité de donner satisfaction à la
volonté de lutte ouvrière est la décision de sou¬
tenir la revendication du rajustement des salai¬
res de 15 % par une grève de cinq 'minutes et
cela sains arrêter les moteurs. Vraiment les diri¬
geants des métaux ont battu là le record du ridi¬
cule.

Un auditeur.

LE CONGRES DE L'U.D.
DE LA SOMME

Le Congrès s'est tenu dimanche. De 8.000,
l'effectif est passé à 45.000 membres. Dès l'ou¬
verture on sentait une atmosphère de bataille.
Après quelques mots de commentaires sur le
rapport moral, Lenglet ex-unitaire, secrétaire
de l'U. D. demande que l!on vote immédiate¬
ment et que l'on passe à l'élection de la C. A.
Les protestations d'une partie du Congrès im¬
posent une discussion limitée. Puis on procède
à l'élection sur 26 sièges à pourvoir, 22 sont
acquis aux ex-unitaires, 4 à des confédérés.
Tous les militants syndicalistes sont battus :
Dégardin, Bastien, Richou, Messier, Barbet.
Une institutrice proteste que la seule femme soit
éliminée. Fonctionnaires, postiers et agricoles
n'ont aucun représentant. Le congrès se ter¬
mine dans le brouhaha après une déclaration
de Barbet qui montra les lourdes responsabi¬
lités de ceux qui ont créé une « véritable scis¬
sion morale ».

Les politiciens triomphent ! Rassemblement
pour sauver le syndicalisme en danger.

R. BARBET.

UNION DES SYNDICATS
DU TEXTILE

ET PARTIES SIMILAIRES
DE LA REGION PARISIENNE
(Syndicat de la Blanchisserie de Fin)

Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau,
Paris (10")

Depuis plus de trois mois, la discussion du
contrat collectif de la Blanchisserie de Fin so

poursuit.
Malgré les efforts et les concessions répétées

de la délégation ouvrière, aucun accord, n'a pu
intervenir; les patrons revenant eux-mêmes sur
leurs propres propositions.
Tentant de diviser les ouvriers, ils espèrent les

laisser et arriver à leur reprendre les avantages
qu'ils ont été obligés de leur céder en juin.
Les lois sociales ne sont pas appliquées;
Les patrons reprennent leur arrogance du

passé et refusent de donner aux ouvriers un sa¬
laire équitable.

Ouvriers et Ouvrières de la Blanchisserie de Fin
l'intransigeance patronale est une

provocation 1 I I I !...
Les patrons cherchent à pousser les ouvriers

à la grève, ceci à seule fin de pouvoir augmenter
a nouveau leur clientèle.
Seule l'Union de tous les. travailleurs de la

Blanchisserie de Fin permettra la signature d'un
contrat collectif apportant des avantages vérita¬
bles à tous les travailleurs de notre corporation.

Pour s'unir I I 1 I...
Pour agir I I I I I I...

Tous et toutes à la grande assemblée générale
corporative qui aura lieu dimanche 13 décem¬
bre, à 15 heures, salle Ferrer, Bourse du Tra¬
vail, 3, rue du Château-d'Eau, Paris (10e), métro
République.

Le Secrétariat.

CHEZ LES BOUCHERS ETALIERS
Seules la vigilance et la combativité ouvrière

imposeront au patronat l'application
des conventions collectives

Les gens de la rue du Roule font la grande
manoeuvre pour rogner la convention collective
de juin. L'hypocrite Serre, dans le journal pa¬
tronal, prétend qu'il faut' revenir aux 54 heu¬
res hebdomadaires, simplement parce qur les
organisations qui ont signé le contrat n'en ont
pas limité la durée. En eifet, cela n'a pas été
inséré dans l'accord, et si ce fait peut avoir
une valeur juridique, il n'en est pas moins
vrai qu'il faut être de mauvaise foi pour tirer
profit d'aussi piètres arguments, étant donné
que les délégations ouvrière et patronale (dont
vous êtes Monsieur Serre, plus particulièrement
le porte-parole en ont contractés les accords
sur 48 heures. II ne peut y avoir que des four¬
bes de votre espèce pour renier de tels engage¬
ments.
Tout cela, camarades, démontre qu'il faut

que nous soyons vigilants, et que tous les con¬
trats collectifs, si beaux seraient-ils, n'auront
de valeur, que si nous voulons nous organi¬
ser : dans les quartiers, contrôler les horaires
de travail de chaque boucherie; au bureau de
placement : il faut que nous obtenions un con¬
trôle plus efficace sur l'embauchage, pas un
ouvrier, second ou commis ne doit partir en des¬
sous du tarif syndical. Exigeons que les places
ne se donnent que par ancienneté à toutes les
catégories, et les jeunes ne doivent pas faire
exception à la règle. C'est un droit acquis, .il
faut qu'il soit appliqué à tous.
Quant à l'arbitraire formule qui donne libre

choix au placeur sous 'prétexte de capacités pro¬
fessionnelles, références ou autres, on en prend
un peu trop à son aise depuis quelque temps,
et il faut que nous obtenions sa suppression,
car elle donne libre cours à tous les abus.
Ainsi, lorsque nous aurons obtenu sa suppres¬
sion plus aucune préférence ne sera possible
dans le placement.
Pour la stricte application de la semaine de

préavis, en cas de renvoi.
Pour liquider la presque totalité du chômage

dans notre corporation : application immédiate
des 40 heures.

Pourquoi
des groupes anarchistes

dans les usines
■

Le parti communiste a organisé ses cellules
dans les usines depuis des années ; il faut re¬
connaître que grâce à cette méthode il a pu
développer fortement sa propagande et acquérir
une grande influence sur les masses ouvrières
Certes, ces cellules ont souvent troublé la
bonne harmonie syndicale. Mais peu importait
au parti communiste qui espérait en fin de
compte mettre la main sur les leviers de com¬
mande des syndicats.
Après la grève démonstrative d'une heure di¬

rigée contre ie blocus pesant sur l'Espagne
grève qui lutta contre la politique gouverne¬
mentale, les militants socialistes se trouvèrent
mécontents ; c'est à ce moment seulement qu'il&<|
se rendirent compte de la prépondérance me¬
naçante des bolcheviks dans les usines : C'est
alors que fut décidée la création des « Ami¬
cales Socialistes » destinées à combattre les cel-
lues communistes.
Que devons-nous penser, nous anarchistes

nous syndicalistes révolutionnaires de ces orga¬
nismes ? FYésentemeift la lutte qui existe entre
eux est surtout superficielle. Déjà, dans bon
nombre d'usines, il se forme des comités de
coordination de Front populaire, ne rassemblant
évidemment que les « purs », mais rejetant avecforce : oppositionnels et anarchistes. Demain
le danger sera plus grand encore, car cellules
et amicales fusionnées se substitueront complè¬tement à l'organisation syndicale. Il faut être
extrêmement vigilant envers ce travail frac¬
tionnel. Les anarchistes n'ont pas à prendre faitet cause pour l'une ou l'autre de ces organisa¬tions politiques; mais ils doivent à l'intérieur
ces usines se prémunir contre le virus poli-iicien.
Un bon moyen pour v arriver est de cons¬

tituer des groupes anarchistes à l'intérieur de3
entreprises; fidèles à nos doctrines, loin de
désagréger les syndicats, nous devons en ren¬
forcer l'action directe. Les groupes anarchistesd usines auront des buts strictement limités :
faire connaître d'abord aux ouvriers le pointde vue libertaire sur tous les problèmes sociaux
de 1 actualité; s'aider dans cette besogne en dif¬fusant le « Libertaire »; informer les cama¬
rades sur la vie de son usine ; entreprendre àtravers des causeries et conférences,'Tëdùéirition sociale des travailleurs. Trop--longtemps

anarchistes ont été méconnus dès masses
prolétariennes, ils ont pourtant leurs opinions
a défendre sur le Front populaire et les événe¬
ments d Espagne, sur les accords Matignon si
peu appliqués, le problème des travailleurs co¬
loniaux, des ouvriers « étrangers », celui du tra-
vail féminin dans les usines. Il faut aussi mon-
trer notre internationalisme, intensifier la pro¬
pagande antiguerrière opposée à la politiqued Union sacrée des autres partis; il faut s'y
appliquer, surtout dans les établissements tra¬
vaillant pour la « défense nationale » en y pro¬
pageant l'idée de grève générale dressée contre
tout conflit guerrier ; il faut démontrer quelle
peut-être la puissance du prolétariat s'il s'op¬
pose à la mobilisation. Pour démasquer les buts
inavouables d® politiciens, il faut exercer puis-
samnient l'esprit critique des camarades d'ate¬
lier, mesure préventive empêchant la main¬
mise sur l'organisation syndicale.
Les groupes anarchistes d'usines doivent aussi

etre les animateurs des Milices révolutionnaires
organisations de combat et d'action contre les
adhérents des syndicats professionnels et autres
agents du patronat et du fascisme. Comme jel'ai déjà dit dans un article précédent, cette
tâche devrait être réalisée par les syndicats;
mais, devant le peu d'activité de ceux-ci dans
ce domaine, force est aux groupements anar¬
chistes ou aux milices révolutionnaires de se
défendre pour ne pas connaître le sort de leurs
frères d'Allemagne.
Tels sont la tâche et les buis des GroupesAnarchistes d'usines. Déjà dans la région pari¬

sienne plusieurs d'entre eux sont formés et ont
fourni un bon travail. Noire « Libertaire » est
présentement vendu dans les grandes entrepri¬
ses; des conférences sur des sujets d'actualité
ont remporté un sérieux succès. Camarades de
l'Union Anarchiste, il faut continuer : nous
sommes dans la bonne voie. Les ouvriers com¬
prennent de plus en plus qu'ils sont dupés par
les partis politiques et viennent nombreux ren¬
forcer notre organisation. Ce ne sont pas les
mensonges, les calomnies déversées sur notre
journal et notre mouvement qui feront reculer
ia diffusion de nos idées et la portée dé notre
action. Au contraire, ces attaques perfides doi¬
vent nous encourager à persévérer. Encore une
fois : nous sommes dans la bonne voie.

F. GUYARD.

^►ÂNS^jÉs^ôrnis^*
A LA COMPAGNIE D'APPLICATION

MECANIQUE (S.K.F.) D'IVRY
Dans lo Libertaire du 4-12 36, nous montrions

les méfaits de ia propagande patriotique orga¬
nisée par la cellule communiste dans notre
usine.
Cet article a eu le don de mettre en rase

certains individus (nous ne saurions les quali¬
fier do camarades, étant donné les procédés
dont ils usent ; fis ont cru bon de faire paraî¬
tre à celle occasion un tract anonyme tenlant
de discréditer notre journal. Pas un mot pour
expliquer l'attitude « Défense Nationale » du
politicien introduit en contrebande dans une
réunion syndicale. Pas un mot pour contester
les propos de celui-ci.
Par contre, quelques inepties de ç.e genre :

« Le Lib » aurait été pendant la guerre un
journal vendu à Clemenceau ; les anarchistes
travailleraient pour le deuxième bureau ». Il
suffit de se rappeler qui était Cottin, quels fu¬
rent ses actes ; les années de prison collection¬
nées par les anarchistes pour leur propagande
anti-guerrière, pour démolir cette calomnie stu-
pide.
Mais ces messieurs prétendent ne plus admet¬

tre la vente du « Lib » dans les milieux de
l'usine ; ceci est une autre paire de manches.
La liberté ouvrière a un drôle de ressort ;
maints dirigeants capitalistes ou communistes
ont déjà dû constater à leurs dépens qu'il est im¬
possible et dangereux de tenter de la réduire.
En tout cas, la diffusion du Libertaire, a la S.
K.F. restera assurée comme par le passé; la
« Guépéou » et le fascisme ne passeront pas.

Un groupe de métallurgistes de la à.KJE*


